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PRÉFACE. 


L: phénomène des migrations, propres aux animaux et particulière- 
ment aux oiseaux et aux poissons, a depuis longtemps attiré l’atten- 
tion des physiciens par sa constance et sa régularité. Il est digne, en 
effèt, d'occuper les méditations des hommes éclairés. Les esprits supé- 
rieurs aiment à se rendre compte des motifs , qui portent certains 
êtres vivants à exécuter des actes, dont au premier aperçu, l'on croi- 
rait l'intelligence seule susceptible. 

C’est aussi, ce qui nous a porté à donner toute l'attention , dont 
nous sommes capables, à ce sujet, qui ne peut être quère saisi dans 
l'état des observations actuelles, que par l'induction et l'analogie. 

Nous avons été heureux d'apprendre, qu'une Société savante et jus- 
tement célèbre avait appelé les recherches des naturalistes sur ce beau 
sujet, et en avait fait l’objet d'un prix. Si nous l’avons obtenu, 
c’est peut-être, parceque mieux que ceux, qui nous ont devancés dans 
la carrière , nous avons entrevu, que ce fait naturel, loin d’être sim- 
ple, était au contraire très-complexe et soumis à plusieurs conditions. 
Une fois ces causes connues, nous en avons démontré les rélations 
avec les habitudes voyageuses et stationnaïres des animaux , et surtout 
avec celles des oiseaux et des poissons. 

Ainsi les espèces , qui émigrent véritablement , et qui parcourent en 
quelque sorte la totalité du globe, sont toutes douces d’une grande agilité 
et d’une puissante force motrice, conditions essentielles à l'etendue et 
a la continuité des mouvements. Mais il leur a fallu de plus une 


LA — 


volonté ferme et un énstinct impérieux, pour franchir sans hésitation 
les plus grandes distances, lorsqu'aucun besoin pressant ne les y en- 
gage et ne les y contraint. 

Sans ces deux conditions les animaux errent bien d'une contrée 
à l'autre, mais ils n'émigrent pas: Ce nest que lorsqu'elles ne font 
pas ressentir leur énfluence ou qu’elles ne résultent pas de l’organi- 
sation, qu'ils sont stables et sédentaires. 

Telle est en abrégé l'histoire d'un phénomene, qui met, en quelque 
sorte, une grande partie des êtres vivants dans un mouvement con- 
tinuel, d'autant plus merveilleux, que par suite des desseins, dont 
nous ne savons pas comprendre toute la portée, ce mouvement s’exé- 
cute avec une régularité, non moins remarquable que sa constance. 
Mais pour déméler les causes, qui portent tant d'animaux à faire 
de grands et longs voyages , nous avons eu recours aux lumières des 
personnes, qui par goût ow par état se sont livrés & un pareil ordre 
de recherches. Nous avons obtenw avec une bienveillance, faite pour 
nous flatter, des renseignement précieux, et si des circonstances impe- 
rieuses ne nous forcaient aw silence, nous serions heureux de pouvoir 
leur en manifester toute notre gratitude. Du moins, parmi les hom- 
mes du Midi, qui nous ont été utiles sous ce rapport, il en est plu- 
sieurs, que nous pouvons nommer, et qui voudront bien agréer le 
faible tribut de nos remerciments. 

Nes idées sur les migrations des oiseaux se sont singulièrement 
étendues dans les entretiens, que nous avons ew l'avantage d'avoir 
avec Mr. Lebrun, habile Ornithologiste de Montpellier ,et Mr. Poort- 
man, Conservateur du Musée Zoologique de Lyon. 

Mr, Rey-Lacroix, au quel ses fonctions ont permis de s'occuper 
avec zèle des passages des poissons, nous & fourni également des dé- 
tails précieux ; nous ne saurions trop lui en témoigner notre recon- 
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MÉMOIRE 


SUR LES 
CAUSES DES MIGRATIONS DES DIVERS ANIMAUX, 


ET PARTICULIÈREMENT 


DES OISEAUX ET DES POISSONS. 


La Société des Sciences de Harlem, dont les vues éclairées sont con- 
stamment dirigées vers les progrès des connaissances , a proposé un sujet 
de prix des plus intéressants; mais dont la solution présente de graves 
et sérieuses difficultés. 

Il se rapporte à la question de savoir, quelles peuvent être les causes 
des migrations ou des passages des poissons, surtout des espèces qui 
servent à la nourriture de l’homme ou à d’autres usages, question qui 
devait être résolue avant le 1 Janvier 1840. 

Pour répondre aux désirs manifestés par cette illustre Société, d’une 
manière convenable, il nous a paru nécessaire, de traiter cette question 
dans toute sa généralité, c’est à dire, d’étudier les causes qui portent 
les divers animaux à se livrer à des migrations périodiques, migrations 
qui semblent être pour eux un besoin, auquel ils ne savent ni ne 
peuvent résister. 

Parmi les animaux qui ont de pareilles habitudes, les poissons et Les 
oiseaux sont ceux dont les voyages sont les plus longs et les plus con- 
stants; peut-être par suite de la facilité que leur donne leur organisation 
pour franchir de grandes distances. (C’est donc par les oiseaux qu’il 
paraît convenable d’étudier un phénomène dont la régularité n’est pas 


un des points les moins remarquables. Peut-être ces légers habitants des 
I. 1 


(2) 
airs éclaireront les migrations lointaines , qu’exécutent aussi les poissons 
qui vivent dans un tout autre milieu. 

Nous devons d'autant plus le penser, que l’observation des mœurs 
des oiseaux est environnée de moins de difficultés que les passages des 
poissons , sur lesquels nous n’aurons peut-être jamais des données bien 
certaines. 

Du reste, parmi les phénomènes naturels qui se rattachent au retour 
périodique des saisons, les migrations régulières des oiseaux , comme cel- 
les des poissons méritent tout autant notre attention et notre intérêt , 
que le développement et la floraison des végétaux qui nous environnent. 
… L'esprit, occupé de ces passages constants, se demande, où vont donc 
ces oiseaux -qui nous quittent à des époques fixes et nous reviennent à 
des époques non moins régulières. 

Pour arriver d’une manière sûre à la solution de cette importante 
question, nous allons constater avec soin les époques de ces migrations 
et les circonstances qui les accompagnent. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


. 


Une des habitudes instinctives des oiseaux , auxquelles ils résistent 
le moins, et qu’ils suivent toujours, à moins qu’ils ne soient empêchés 
par une force supérieure à toute la puissance de leur volonté, est sans 
contredit celle qui les porte à se tansporter à des époques fixes..ou 
indéterminées des lieux qu’ils habitent , c.-à-d., de ceux où ils. nichent ; 
dans dés lieux nouveaux. Cette habitude est tellement irrésistible, par 
exemple chez les oiseaux, qu’elle a lieu chez des espèces que la nature 
a peu- favorisé , sous le rapport de la facilité du vol. 

Ainsi des cailles, parmi les Gallinacés, dont le vol est lourd et pesant 
Wen parcourent pas moins .de grandes distances, à des époques fixes 
et: déterminées: Q 

Souvent fatiguées par la longueur, du trajet qu’elles ont parcouru, 
ou plutôt térrassées par la violence des vents, elles tombent dans la mer 


CE 


(+) 


et  périssent aïnsi dans leur traversée, où bien parvenues sur de nou- 
veaux rivages , elles s’y précipitent et vont chercher dans les terres de 
quoi réparer leurs forces, épuisées par la privation de toute nourriture, 
pendant tout le temps qu’à duré leur traversée. 

Ce que nous venons de dire des cailles/ s’applique également à tous 
les ‘oiseaux qui parcourent de grandes distances. 

IL! est bien peu de voyageurs qui dans leur longues traversées ; ne 
voyent des oiseaux venir se reposer, épuisés de fatigue, sur les vergues 
ou les autres agrès de leurs vaisseaux. Ces oiseaux sont souvent telle- 
ment las, qu’ils se laissent prendre sans songer à fuir, n’en ayant pas 
la force. On peut citer parmi les espèces qui dans leurs longs voyages ; 
viennent se reposer sur les mats des navires principalement les oiseaux 
pêcheurs , tels que les’ hirondelles , ‘les traquets et plusieurs autres Passe- 
reaux ainsi que certaines espèces d’Échassiers. 

Puisque malgré la faiblesse de leur vol, les cailles entreprennent à 
des époques fixes, d’aussi longues courses que celles qui les portent à 
traverser les mers; comment ne pas supposer que c’est pour obéir à 
un besoin plus impérieux , plus fort que leurs répugnances: Sans doute 
le désir de trouver une température plus appropriée à leurs besoins ou 
lespoir de! rencontrer ailleurs une nourriture plus convenable, peut bien 
porter ces oiseaux à ‘se transporter d’un canton dans un autre. Mais 
une ‘influence, plus puissante que ces besoins momentanés , linstinct de 
leur. conservation, agit sur eux dans ces migrations lointaines, qui les 
portent à changer de climat et à traverser les mers. 

En effet, donnez à ces oiseaux qui se livrent à des migrations pério- 
diques et à peu près constantes, une température convenable; distri- 
buez leur une nourriture ‘abondante ; vous ne les verrez pas moins à 
Pépoque de leur départ ordinaire dans un état d’agitation tout parti- 
culier. 

Vous les verrez manifester le tourment qui les agite et qui les presse 
par leurs élancements et leur battement d’ailes: Vous les verrez dans 
un état de malaise, que rien ne peut faire cesser, si ce n’est la liberté. 


Si elle ne leur est rendue , ces oiseaux languissent, forcés qu’ils sont 
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de ne point satisfaire au besoin impérieux de se transporter dans d’au- 
tres climats, où ils comptent trouver des circonstances plus appropriées 
à leurs besoins. 

Par suite de ces besoins pressants , qui se renouvellent avec une con- 
stance réellement remarquable , il est une infinité d’oiseaux que l’hom- 
me, malgré la puissante influence qu'il exerce sur les animaux, ne peut 
point élever, tant le désir de ces voyages lointains est absolu pour 
eux. — Ce désir est particulièrement si vif chez les coucous, que lors- 
qu'ils ne peuvent le satisfaire , ils sont frappés de mort. 

Mais par une particularité non moins remarquable, si l’on prend cer- 
taines espèces d’oiseaux et par exemple, les becs-croisés pendant le 
temps de leurs migrations , avant qu’ils soient arrivés aux licux où ils 
nichent ordinairement, on ne peut pas les porter à faire une couvée. » Il 
en est de même de toutes les tentatives que l’on a faites pour obtenir 
dans le Midi des couvées des oiseaux du Nord. 

Elles ont été constamment vaines; les espèces des régions septentrio- 
nales ont montré une répugnance invincible pour perpétuer leurs races, 
désir qui ne semble se manifester chez elles , que lorsque la liberté leur 
est rendue , et avec elle la température qui leur convient. 

Sans doute les Colibris , les Sucriers ; les Souimangas et les Bengalis 
ne nichent pas non plus dans les contrées tempérées. Mais cette cir- 
constance ne tient nullement à l’influence des migrations, puisque ces 
oiseaux n’émigrent jamais. Elle tient uniquement à ce qu’ils ne trou- 
vent point dans nos climats, le genre de nourriture qui leur convient, 
ni la température élevée qui, dans les lieux de leur naissance, est aussi 
pour eux la saison de leurs amours. 

Comment en effet distribuer aux trois premiers genres , que nous ve- 
nons de citer, le suc mielleux des fleurs, dont ils se nourrissent habi- 
tuellement. Aussi n'est-il pas possible de les conserver en captivité. 
Ils périssent dans leurs cages et d’autant plus promptement que leur 
pétulance est beaucoup trop vive pour résister à la privation de leur 
liberté. 

S'il est donc des oiseaux qui n’abandonnent jamais le heu de leur 
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naissance , il en est d’autres au contraire qui abandonnent soit périodi- 
quement pendant certaines époques de l’année , soit à des époques qui 
n’ont rien de fixe ni de déterminé des migrations plus ou moins éten- 
dues. (Ces oiseaux les entreprennent pour satisfaire les uns au pen- 
chant irrésistible, qui les porte à se déplacer, et les autres à des be- 
soins plus ou moins impérieux. 

Ces dernières migrations sont en général déterminées ou pour fuir le 
froid ou pour chercher une température élevée ou enfin pour se pro- 
curer plus facilement des moyens de subsistance. Celles-ci, tout à fait 
accidentelles, sont aussi inconstantes que les variations de saison. Elles 
paraissent même souvent avoir lieu sans aucune-*cause appréciable et 
sans que le déplacement de ces oiseaux porte un changement notable 
dans les conditions où ils étaient primitivement placés. 

On peut nommer, ce semble, les espèces qui exécutent de pareils 
voyages accidentels, des oiseaux erratiques, afin de les distinguer de cel- 
les qui exécutent des voyages périodiques et réguliers qu’aucun besoin 
ne semble provoquer et encore moins déterminer. 

Les oiseaux errants sont portés à exécuter les longs voyages aux quels 
ils se livrent habituellement, par un inslinct particulier qui les y force, 
et qui se développe quelque fois indépendamment de tout ce qui dans 
le moment, où ces voyages ont lieu, peut influer sur leur bien être et 
leur avenir. 

Ce besoin d’émigrer est aussi impérieux pour les jeunes oiseaux que 
pour les vieux, quoique les premiers n’aient point pu encore contracter 
habitude des voyages. : IL est tellement irrésistible, que lorsque les 
oiseaux changent de climat, ils n’attendent pas pour partir que le temps 
soit insupportable dans les contrées qu’ils vont quitter. On ne les voit 
pas du moins repoussés peu à peu vers le midi, par les empiétemens 
de l’hiver. Les oiseaux émigrants le précèdent constamment , se trans- 
portent de suite et presque tout d’un trait dans les régions plus chau- 
des: ou même tropicales. Souvent on les voit revenir à l’époque du 
printemps, quoique la température soit encore au dessous de ce qu’elle 
était à l’époque de leur départ. Ainsi donc pour certaines espèces, les 
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migrations ne se lient avec aucune circonstance extérieure appréciable , 
et en paraissent en quelque sôtte indépendantes. 

Quoique ‘les migrations d’un assez grand nombre d'oiseaux, semblent 
dépendre d’une impulsion äinstinctive, les :circonstances extérieures ne 
sont pas toujours pour cela sans influence sur :le développement du 
besoin, que les oiseaux voyageurs éprouvent de changer. d'habitation. 
Ce phénomène coïncide au contraire, du moins en général, avec des 
variations atmosphériques, ét le moment de: larrivée et du départ est 
souvent avancé et retardé, suivant que la saison froide se prolonge plus 
ou moins. | 

L’époque de l’arrivée ou du départ des oiseaux: voyageurs éprouve 
de très grandes variations dans les différentes espèces. Ainsi celles qui 
sont originaires des contrées septentrionales de l’Europe, arrivent dans 
les contrées méridionales de la France en automne ouau commencement 
de l’hiver. Mais dès les premiers beaux jours, on les voit fuir la cha- 
leur, comme ils avaient fui le froïd et retourner dans le Nord pour y 
faire leur ponte. | Jo! 85 

Du reste, l’inconstance des passages et des. migrations des oiseaux est 
souvent aussi grande que celle des variations de température. Aussi il 
west pour ainsi dire pas un chasseur, qui ne sache quedes: oiseaux 
qu’ils voient ‘arriver en grand nombre pendant une année, demeurent 
par fois plusieurs années à reparaître de nouveau. Ces oiseaux ne voy- 
ageraient donc, que lorsqu'ils  trouveraient un certain nombre de cir- 
constances favorables, circonstances qui ne:se reproduisant-pas. toujours ; 
mettent nécessairement une certame inconstance dans ‘les passages que 
leur réunion seule détermine ‘chez les espèces erratiques.: 

D’autres oiseaux au contrairé, qui nichent et qui naissent dans les 
contrées méridionales de la France et qui par conséquent sont essentiel= 
lement indigènes, les quittént en automne; mais après avoir passé lhi - 
ver dans les climats chauds, ils reparaissent dans le midi au printemps 
où bien évitant encore la chaleur dés étés de ces contrées , ils émigrent 
alors vers lés régions arctiques. 

D’autres espèces nées dans les climats méridionaux , s’élèvent vers le 
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Nord ; pour, échapper à l’ardeur du soleil d’été et nous arrivent à la 
fin de, la belle saison. Enfin quelques autres ne: séjournent jamais dans 
le Midi et dans leurs migrations annuelles, ils ne, font que.passer, Aus- 
si est-ce à ces espèces que l’on donne le nom d’oiseaux dé, passage. | 

Enfin, quelques espèces, par ‘exemple les ôies.et les cygnes , passent 
l’hiver dans les pays tempérés , lorsque les rivières ne gèlent pas ; mais 
lorsque. le, froid y devient, vif et piquant, on les voit s’avancer plus 
au Midi, d’où'elles reviennent vers la fin de Mars, pour retourner dans 
le Nord et, y passer l'été: 

Evidemment pour ces: oiseaux ; comme pour un certain nombre d’au- 
tres , léurs, passages: paraissent déterminés par la température; car ils 
ne restent jamais dans le Nord lors des grands froids. 

Ce qu’il y a.de remarquable; c’est que l’époque de larrivée et du 
départ de. ces oiseaux voyageurs ou plutôt. émigrants , estéen : général 
déterminée d’une manière précise pour -chaque espèce et pour chaque 
contrée. l’âge y. apporte tout au plus quelque différence; par exem- 
ple: les plus jeunes ne se mettent ordinairement en route qu’après les 
adultes. Cette circonstance parait. dépendre ainsi. que, nous l’observe- 
rons. dans la suite, delà mue plus tardive chez les seconds que chez 
les premiers. — Aussi les jeunes oiseaux ne sont point encore, rétablis 
de la maladie qui :accompagne la mue, lorsque les vieux sont en état 
de supporter les fatigues d’un long-voyage. 

On est souvent étonné de la prévoyance et du tact avec le quel ces 
oiseaux , sur tout les espèces voyageuses distinguent par. avance les va- 
rations qui vont survenir dans la température. Nous (mêmes avec, toute 
notre intelligence et tous nos instruments sommes moins avancés qu’eux 
sous ce rapport; Car nous ne saurions dirè avec toutes nos sciences. la 
veille, le temps qu’il fera le lendemain. : La température plus élevée 
dont jouissent les oiseaux leur donnerait -elle cette sorte. de divination ? 
c’est ce que nous n’oserions. décider. 

Au milieu de tous les : faits qui prouvent les différences que l’âge 
apporte dans les habitudes, voyageuses! des: oiseaux, nous ne-citerons pour 
le moment qu'un seul! exemple, parceque sa vérification est facile. Lors- 
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qu’on observe les coucous dans une contrée où ils ont opéré leur pon- 
te, on les voit tous en plumage roux; tandisque dans un autre canton, 
plus ou moins éloigné du premier, ils se montrent constamment en 
plumage gris lequel est la robe des vieux. Cette diversité dans le 
plumage, annonce donc évidemment que tandis que les premiers sont 
restés sédentaires, les seconds ont au contraire voyagé. Les oiseaux 
opèrent généralement leurs courses en troupes plus ou moins nombreu- 
ses, ils voyagent ainsi de concert et pour ainsi dire en famille. 

IL arrive en effet rarement, qu’ils se transportent à de grandes dis- 
tances isolément et seulement par paires; car c’est surtout dans cet 
acte important de leur vie que se manifeste l’instinct de sociabilité, qui 
les caractérise d’une manière éminente. 

Chaque année, nous voyons des tribus plus ou moins nombreuses 
d’oiseaux et quelque fois même des légions innombrables se suivre dans 
un ordre déterminé, le plus souvent guidés par des chefs. ‘Ces ha- 
bitants des airs traversent la Méditerranée, pour passer d'Europe en 
Afrique, ou pour suivre la route opposée. 

Les hirondelles, par exemple, hivernent au Sénégal, se répandent au 
printemps dans les contrées méridionales et dans l’été dans la Hollande 
et le Nord de Europe. 

Cependant certaines espèces sont toujours errantes et paraissent chan- 
ger de pays, sans que leur marche paraisse guidée par aucune règle. 
Ce sont ces espèces que nous avons nommé Erratiques ; tandis que nous 
désignons les premières sous le nom d’'Émigrantes. 

L'instinct social se développe aussi dans d’autres circonstances; il est 
en effet des oiseaux qui vivent toujours en troupes nombreuses et qui 
non seulement paraissent obéir à des chefs, mais qui pour mieux assu- 
rer leur liberté, s’entourent de sentinelles chargés de les avertir au 
moindre danger. £ 

Enfin certaines espèces ont un instinct assez perfectionné pour s'é- 
pargner les fatigues de la chasse en forçant d’autres oiseaux plus fai- 
bles ou plus läches à leur abandonner la proie dont ceux-ci se sont à 
grand’ peine emparés, En effet on voit souvent les frégattes (Pelecanus 
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aquilus) donner la chasse aux fous (Pelecanus bassanus) en les frappant 
de Paile et du bec, les forcer à dégorger le produit de leur pêche 
dont ils se saisissent avec dextérité, avant qu’il ne soit retombé dans 
l’eau. 

Il parait encore, que dans certaines circonstances , les oiseaux se pré- 
tent des secours mutuels pour repousser et triompher de leur enne- 
mis. C’est dn moins ce qui se représente souvent , lorsque leurs espè- 
ces isolées sont attaquées par des serpents ou par d’autres reptiles dan- 
gereux. — On les voit arriver en foule au secours de celui qui a été 
surpris d'une manière soudaine. 

Ainsi réunis , ils forment un cercle autour du reptile et finissent par 
le tuer , au moyen de leur bec, dont ils se servent avec autant d’adresse 
que d’habilité. ; 

L'ordre des  Échassiers: est particulièrement celui qui nous donne le 
plus fréquemment de pareils exemples d’une sociabilité assez avancée. 

D'un autre côté les pitpits (Anthus arboreus) et les autres Passe- 
reaux , qui se nourrissent d'insectes, lorsqu'ils ‘sont :débusqués des 
champs, qui en sont couverts, s’en éloignent avec plus ou moins 
de promptitude, tant que Jes:chasseurs restent en embuscade: Deux ou 
trois de ces. oiseaux arrivent successivement comme pour s'assurer si 
ce dangér est passé; tant qu’ils ont des craintes, ils font enténdré des 
cris parüculiers , qui retiennent la troupe de ces oiseaux dans: un certain 
éloignement ; laquelle :n’arrive jamais que lorsque le signal du danger 
n'est plus donné. | | PsLO! 

Une des remarques les plus importantes qui ait été faite-sur les mi- 
gratons des oiseaux, est celle que nous’ devons au’ Savant Ornithologiste 
Anglais Blyth. D'après lui les oiseaux de l'Amérique ‘du Nord qui 
n’ont aucun genre: qui lès représente en Europe: et ceux d'Europe qui 
n’ont aucune espèce qui appartienne en pions à FR sont, pres- 
que sans exception, voyageurs. 

Ces wiseaux qui se livrent ‘aussi à des migrations constantes et pério- 
diques ; ‘ont aussi cette particularité d’êtré en ce lès types carac- 
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D'un autre côté, chaque groupe distinct d'oiseaux a une espèce 
analogue ou représentative dans les principales parties du monde , et 
lorsqu'un genre se trouve sans représentant, on peut aisément en pé- 
nétrer la raison. 

Ainsi par exemple, les oiseaux les plus essentiellement voyageurs, les 
étourneaux (Séwrnus vulgaris) se trouvent dans toutes les parties du 
monde. Il est cependant une contrée, où ces oiseaux ne se trouvent 
pas, c’est: l’Australie, 

La raison de cette exclusion d’une famille d’oiseaux tient peut-être 
à ce que ces oiseaux trouvent la plus grande partie de leur nourriture, 
dans des:fruits ‘ou des baies, dont il n’existe pas des analogues dans 
cette contrée, 

On a encore supposé, que comme les étourneaux se nourrissent éga- 
lement. ‘de .certains grains, qui se fixent sur le dos des bêtes à cor- 
nes; l’absence de tout Ruminant dans l'Australie les a déterminés à ne 
point opérer leurs migrations. Du reste, lon conçoit facilement que la 
dispersion- dés oiseaux ; tout. comme celle des autres animaux, doit sui- 
vre,.en; quelque sorte d’une manière nécessaire, celle de leur proie ou 
celle. des végétaux dont ils se nourrissent; végétaux qui dépendent à 
leur tour, de la qualité du sol aussi bien que de la température. 

Lorsqu'on considère, d’une manière génerale les oiseaux , il est facile 
de. reconnaître , que: chaque groupe ou chaque principale famille de cette 
classe a, ane, espèce analogue dans une autre partie du monde, car il 
paraît bien constant, que chaque grand continent a ses espèces propres 
et distinctes. 

En effet, : ainsi, que nous l’avons déjà fait observer, il n’y a rien de 
commun entre les espèces vivantes du nouveau monde et celles de Pan- 
cien continent, tout comme entre celles-ci et les races de la Nouvelle 
Hollande. Cependant on trouve dans les uns et les autres des espèces 
des mêmes familles qui se représentent mutuellement. 

, Ainsi. pour, me. parler. que dés ‘oiseaux, Vautruche des déserts de 
l'Afrique .est représentée. en.,Asie et dans La Nouvelle-Hollande par le 
Casoar , tout comme par les Apterix dans la Nouvelle-Zélande. 
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Ce genre, dont is n’existe qu’une seule espèce, ?Apterir Australis, a 
été établi par Mr. Temminck. M", Lesson se demande, si.ce genre n’aurait 
pas été fondé par cet Ornithologiste, sur les pièces du Dronte conservées 
dans le musée zoologique de Londres. Nous ferons observer que ce 
genre a été établi, sur une espèce d’autruche particulière à la Nou- 
velle Zélande et qui est caractérisée par. trois doigts. :— Nous en avons 
vu un individu empaillé dans le musée zoologique de Génève, et un 
squelette complet dans les collections d’Anatomié comparée de M:'. Ma- 
jor, docteur médecin de Ja même ville. 

D’un autre côté, les Émerillons sont les représentants de .ces oiseaux 
en Australie comme les Rhea ou Nandous en Amérique et la grande 
Outarde (Otis tarda. Linné) en Europe. 

Le Struthio rhea de Linné ou Nandou ou Churi est également. une 
autruche à: trois doigts , comme celle de la Nouvelle Zélande , mais celle- 
ci habite l'Amérique. 

Ce que nous venons d’observer , relativement aux habitudes voyageuses 
de certaines espèces d’oiseaux,, a pu faire présumer qu’elles ne sont point 
déterminées par leur instinct de sociabilité plus. ou moins prononcé. 
Sans-doute les migrations des espèces sociales frappent davantage, par- 
cequ’un plus grand nombre d’individus y concourent; mais elles ne 
sont ni moins périodiques, ni moins constantes chez les espèces solitai- 
res ou celles qui vivent iselées et, pour ainsi dire, par couples. En 
effet les passages des rossignols, des oiseaux de proie ne sont pas moins 
réguliers que ceux des cailles, des Étourneaux , des hirondelles, des ca- 
nards et tant d’autres qui vivent en grande troupe ou du moins voya- 
gent en famille, 

Les espèces sociales émigrent également dans les saisons les plus di- 
verses. Les unes et les autres ne suivent à cet égard d’autre impul- 
sion, que celle qui peut dépendre de la température dont elles cher- 
chent la douce influence, s’éloignant à l’approche de l’hiver des régions 
septentrionales et s’en rapprochant au contraire lorsque les beaux jours 
leur ont annoncé le retour des printemps. 


Mais dans toutes les migrations ce ne voit pas que l'instinct de so- 
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ciabilité y soit jamais pour rien, et qu’il les détermine ou les provo- 
que en aucune manière. 

Il en est de même de l’étendue et de la puissance du vol; au pre- 
mier aperçu on pourrait présumer , que les espèces qui peuvent fendre 
Pair avec plus de continuité doivent par cela même, parcourir de plus 
grandes espaces et franchir de plus grandes distances. 

Mais les cailles, qui traversent les mers et dont le vol est néanmoins 
si lourd et si peu rapide, nous apprennent qu’il n’en est pas toujours 
ainsi; car malgré toutes les imperfections de leur organisalion , elles n’en 
font pas moins de fort longs voyages. Ce que nous disons des cailles 
nous pourrions l’observer également d’une foule d’autres oiseaux, et 
particulièrement de plusieurs espèces du même genre. 

La grandeur et la taille des oiseaux parait aussi sans influence sur 
la longueur de leurs migrations. En effet, si les grues, les cygnes, 
les phénicoptères, les cormorans, les cigognes et tant d’autres espèces 
de haute stature exéculent à des époques à peu près fixes de fort lon- 
gues courses , 1l en ést de même des traquets, des fauvettes, des pin- 
sons ; des ortolans et d’une foule d’autres petits oiseaux. Les espèces 
d’une ‘taille moyenne entreprennent également de fort longs voyages et 
. parcourent en quelque sorte toutes les régions de la terre. 

Parmi elles on peut citer spécialement les canards. Un exemple re- 
marquable est venu, pendant l’hiver de 1839 à 1840, surprendre les 
Ornithologistes du midi de la France par sa singularité. 

Un couple du canard à longue queue (Anas glacialis Temminck) de 
Terre Neuve, probablement isolés de leur troupe, sont arrivés le 4 Jan- 
vier 1840 jusques dans les environs de Montpellier. 

Cependant d’après le savant Ornithologiste, que nous venons de citer, 
cet oiseau fait son nid sur les bords de lOcéan Glacial, au Spitzherg, 
en Irlande, à la baie d'Hudson et habite exclusivement les mers arcti- 
ques des deux mondes, Quoique ce canard des contrées les plus froides 
étende ses passages accidentels sur les grands lacs d'Allemagne , le long 
de la Baltique et sur les côtes maritimes de la Hollande, il ne s’était 
jamais avancé jusque dans les contrées méridionales de la France, du 


( 13 ) 

moins d’après ce que nous en savons. Son apparition dans le midi à 
coïncidé avec une autre circonstance qui peut en rendre raison; c’est 
celle de la douce température dont a joui à cette époque cette contrée 
tempérée, température si élevée, que la végétation a été si active, que 
plusieurs arbres étaient pour lors en fleurs et ont donné même des 
fruits. Quoiqu'il en soit, ce fait n’en prouve pas moins à quelle dis- 
tance les canards, dont la taille est la moyenne de celle qu’offrent en 
général les oiseaux, étendent leurs migrations ou si l’on veut, leur pas- 
sage. Le genre de vie ou l’espèce de nourriture dont usent les oiseaux 
paraît également sans influence sur les migrations des oiseaux, non pas 
dans un sens absolu, mais uniquement dans un sens relatif, 

Ainsi par exemple les espèces carnivores ou piscivores font des voya- 
ges d’aussi longs cours que celles qui vivent de grains, de fruits ou 
d'herbes proprement dites; quoique les unes et les autres puissent très 
bien se déplacer par le manque de nourriture dans le canton qu’elles 
habitent. 

En effet, nous avons déjà dit, que les oiseaux rapaces, tels que les 
faucons , les aigles et même les vautours se Jivraient habituellement à 
des voyages de longs cours. Nous ajouterons qu’il en est de même des 
Passeraux qui vivent de charogne, indépendemment qu’ils se nourrissent 
de grains et de fruits, lorsque la faim les presse. — Tels sont les cor- 
neilles , les corbeaux, et les pies-grièches qui les représentent en quel- 
que sorle. 

D’un autre côté, les grues, les cigognes, les hérons, les phénicop- 
tères , les moueltes et tant d’autres espèces qui sont essentiellement pis- 
civores n’en sont pas moins fameux par l’étendue de leurs excursions, 

Il en est de même de celles qui vivent à peu près uniquement de 
fruits ou d’herbes. Ici les exemples s’offrent en foule pour démontrer 
que ces espèces font particulièrement de grands voyages. On ne peut 
guère oublier ceux qu’exécutent à des époques fixes les Étourneaux . 
les Merles et un si grand nombre de Passereaux ainsi que les canards, 
les grèbes et les foulques. Il en est de même enfin des oiseaux insec- 
tivores parmi les quels il suffit de signaler les hirondelles et les mar- 
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tinéts parmi ceux qui aussi se livrent à de grandes et longues mi- 
grations. — Mais nous le répétons, pour éviter toute méprise à cet 
égard; quoique le genre ou l’espèce de nourriture dont usent les 
oiseaux ne détermine par leurs passages, il ne peut pas en étre de 
même du manque absolu de nourriture; car avant tout il est -esséntiel 
que les espèces assurent leur subsistance et pourvoient à leurs besoins. 

Mais lors qu’elles ne se déplacent que pour aller chercher ailleurs ce 
qui leur était d’abord fourni en abondance dans les lieux qu’elles abon- 
donnent ; alors les excursions aux qu’elles elles se livrent, ont généra- 
lement une courte durée. Elles se bornent en effet à changer de can- 
ton et sont lon de traverser les mers, ou de passer dans d’autres cli- 
mats, dans Pespoir d’y trouver ce qui leur manquait dans ceux qu’elles 
ont quittés. Les Perroquets et les Dindons sauvages de l'Amérique, 
nous fournissent des exemples de ces transports d’un canton dans un 
autre, occasionné par le besoin de nourriture ; néanmoins ni les uns ni 
les autres ne peuvent être cités comme des espèces voyageuses, car on 
né les voit presque jamais à plus de vingt lieues de distance du lieu 
dans lequel ils avaient primitivement fixé leur séjour. 

Nous verrons plus tard, qu’un besoin plus pressant et plus impérieux 
encore, que ce besoin d’une nourriture convenable ou d’une tempéra- 
‘ture élévée, peut-être plus nécessaire aux oiseaux qu’à tout autre être 
vivant, détermine ces longues migrations, qui nous étonnent autant par 
leur étendue que par la prévoyance qu’elles font supposer aux espèces 
qui les exécutent. 

Mais avant d’entrer à cet égard dans les détails nécessaires pour prou- 
ver, que ces migrations sont provoquées chez certaines espèces par un 
instinct irrésistible, examinons si elles ont lieu aussi bien chez les es- 
pèces nocturnes que chez les diurnes, 

Parmi les oiseaux dont les yeux sont conformés de manière à leur 
faire apercevoir les objets distinctement pendant la nuit, on ne peut 
guère citer que les oiseaux rapaces de la famille des chouettes et des 
hiboux. On serait tenté de supposer, que les espèces , ainsi conformées , 
ne doivent pas pouvoir se livrer à de grandes courses. Il en est ce- 
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pendant tout le contraire, car l’hibou brachiote (Strix brachiotos Nieil- 
lot) qui vit ordinairement en Siberie et se met à la suite des migra- 
tions du lemming arrive cependant jusque dans les provinces méridio- 
nales de la France. 

L'apparition de cet oiseau y a lieu dans le mois d'Octobre et il 
reste dans le Midi jusqu’en Avril. A cette époque il y est très com- 
mun. On pourrait croire, en observant cet oiseau si loin des lieux qui 
lont vu naître, qu’il ne doit pas être ébloui par la clarté du jour. 
Néanmoins : il la supporte si peu que lorsqu'on le fait lever, il va se 
poser sur Parbre le plus rapproché et se laisse tuer plutôt que de 
se mouvoir de nouveau, du moins si le soleil brille de tout son éclat. 

Cette espèce, très répandue dans presque toutes les contrées d'Europe 
et principalement en Hollande, et dont la Siberie paraît être la patrie, 
se rencontre également dans toute l’Amerique Septentrionale. Elle ar- 
rive par la pointe nord de l’Asie et franchit le détroit de Bhéring, bras 
de mer qui n’a pas moins de douze lieues dans la plus petite largeur. 

Ces faits annoncent, que les oiseaux nocturnes se livrent aussi bien 
à de longs voyages , que les espèces diurnes, puisqu'ils franchissent les 
mers et étendent leurs courses jusque dans des continents différents. On 
pourrait croire, que les races nocturnes doivent voyager de nuit, puis- 
qu'elles éprouvent tant de difficulté pour faire quelques pas pendant 
la clarté du jour, si l’on ne savait que plusieurs d’entre elles chassent 
plutôt le jour que la nuit, Il est même quelques espèces de chouet- 
tes qui jouissent en plein jour de toutes les facultés de la vue, Aussi 
les voit-on poursuivre leur proie à tire d’ailes, ou la guctter. dans lé- 
paisseur des forêts. Ce sont particulièrement les espèces à tête lisse 
dont la queue, plus ou moins étagée, dépasse Pextrémité des ailes, 

Du reste, une foule d’oiseaux voyageurs , quoique diurnes , n’en vOya- 
gent pas moins la nuit, De ce nombre sont la caille, les ortolans et 
tous les oiseaux aquatiques, dont les passages ont lieu plutôt pendant 
Pobscurité, qu’en plein jour. Aussi à moins que le soleil ne soit voilé 
par les nuages, les passages de ces oiseaux cessent vers les neuf ou 
dix heures du matin. C’est également à la lueur du crépuscule, qu’on 
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voit les alouettes passer par troupes plus ou moins considérables. 

Les faits que nous venons de rappeler, ne sont point bornés au hi- 
bou brachyote; ils sont du moins communs à presque toutes les espèces 
qui ne voient bien distinciement que pendant la nuit, Ainsi le grand 
et moyen duc (Strix bubo, otus Lion.) très multipliés en Russie , en 
Hongrie, en Allemagne et en Suisse, étcendent leurs courses jusqu’en 
France et en Angleterre et même jusqu’en Afrique. Il en est de même 
du hibou scops, qui se trouve très fréquemment dans plusieurs con- 
trées de l’Europe et pousse aussi les excursions jusqu’en Afrique. 

D'autres rapaces nocturnes répandus en Europe étendent également 
leurs excursions , jusque dans le nord des deux continents, franchissant 
ainsi les mers qui les séparent. Parmi ces espèces éminemment voyageu- 
ses, nous citerons spécialement le harfang (Strix nyctea Lina.) peut- 
être la plus grande des chouettes connues, celle de Laponie (Strèx La- 
ponica Gm.) qui vit à la fois dans les climats septentrionaux de l’Eu- 
rope et de l'Amérique et jusque dans les contrées civilisées de lEuro- 
pe. Quant à la première ou le harfang, elle habite le plus constam- 
ment les régions du cercle arctique; elle n’en étend pas moins ses ex- 
cursions jusqu’en Islande, dans les îles Shetland , aux Orcades , ainsi 
qu’en Allemagne et en Hollande. Elle passe également dans PAméri- 
que septentrionale, et se montre parfois en grand nombre dans la baie 
d'Hudson. 

Enfin on peut encore comprendre parmi les chouettes voyageuses le 
Stryx macroura de Meyer, qui vit habituellement dans les régions 
arctiques, la Laponie, le nord de la Suède et de la Russie, passe aussi 
en Livonie, en Hongrie et jusques dans les parties orientales de VAlle- 
magne et bien plus loin encore. La chouette caparacoch (Sérix fu- 
nerea Latham) qui habite également les régions arctiques, se montre 
également comme oiseau de passage en Allemagne, en France et même 
jusques dans les provinces de l’Amérique Septentrionale. Tout ce que 
cet oiseau paraît éviter dans ses courses vagabondes, ce sont les lieux 
dont la température est élevée, aussi ne l’a-t-on jamais apperçu dans 
les contrées méridionales. 
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Il paraît en être de même, de la chouette nébuleuse (Strèx nebu- 
losa Linné), dont les passages n’ont lieu que dans des contrées très 
froides, comme la Suède, la Norwège, l’Amérique Septentrionale , pays 
dont la température ne diffère pas beaucoup de celle des régions arcti- 
ques, patrie ordinaire de cet oiseau. L’effraie (Strix flammea) étend 
encore plus loin ses excursions. On rencontre en effet cet oiseau dans 
toute lAmérique; d’un autre côté on le découvre en Asie, jusqu’au 
Japon, en Afrique particulièrement au Sénégal, et enfin dans la plus 
grande partie de l’Europe, cet oiseau étendant ses migrations jusques 
en Suède et en Norwège. 

Ces faits et une foule d’autres , qu’il nous serait facile d’ajouter, sont 
assez bien constatés, pour démontrer que quoique peu favorisés sous 
le rapport de leurs appareils visuels, les oiseaux nocturnes ne se li- 
vrent pas moins que les espèces diurnes à de longues et grandes mi- 
grations. Ce qu’il y a de remarquable, c’est que parmi ces races voya- 
geuses, il en est qui ne peuvent supporter l'éclat du jour; tel est en- 
tre autres le hibou brachyote. 

Quoique ces observations générales ne se rapportent qu’aux oiseaux, 
elles nous paraissent propres à éclaircir le phénomène des migrations; 
ces animaux étant ceux qui se livrent le plus habituellement à ces 
grands déplacements, dont nous avons tant d’intérêt à connaître les motifs. 
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PREMEËÈRE PARTIEHE. 


DES MIGRATIONS DES ANIMAUX VERTÉBRÉS. 


CHAPITRE I. 
Des migrations des Mammifères terrestres. 


Lorsqu'on observe l’ensemble des animaux, sous le rapport des mi- 
grations que certains d’entre eux entreprennent et exécutent, on recon- 
nait que les espèces qui se livrent à des voyages lointains, sont toutes 
douées de la faculté de se mouvoir avec facilité. En effet parmi les inverté- 
brés les grandes migrations ont lieu chez les insectes les plus agiles des in- 
vertébrés; et peu à ce qu’il parait chez les mollusques, à peu près 
fixés, par la température, dans les lieux où ils ont été primitivement 
placés. 

Quant à celles qui distinguent les animaux vertébrés, on peut citer 
en première ligne les voyages aux quels se livrent la pluspart des 
oiseaux, Après eux, on peut signaler les Poissons, et à peine les Mam- 
iifères marins ou les Cétacés. Leurs migrations paraissent avoir lieu 
plutôt par l'influence de Phomme ; qui en a en quelque sorte refoulé 
les grandes espèces, dans les mers des régions polaires, que par toute 
autre cause. 
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L'avantage de parcourir de grandes distances semble done être Pa- 
panage dés espèces aériennes , il est principalement réservé aux insectes 
et aux oiseaux. En effet, parmi les animaux qui ne respirent pas l’air en 
nature et qui le soutirent de l’eau, où il est en dissolution, une seule 
classe peut sous ce rapport rivaliser avec quelques habitants de l'air; 
cette classe est celle des'poissons. Soutenus par l’élément mobile dans 
lequel 1ls sont plongés ; organisés de la manière la plus favorable pour 
la nage, les poissons peuvent se transporter dans tous les parages avec 
la plus grande facilité. Leur voracité et peut-être tout autant leur 
fécondité à rendu pour ces animaux, leurs grands voyages presqué né- 
cessaires à la perpétuité et à la conservation de leurs races. Du moins 
le besoin d’une nourriture qui leur manquait dans les lieux qu’ils abon- 
donnent, semble les y déterminer bien plus que la température dont 
l'élévation paraît leur être indifférente, à ceux surtout dont le sang 
est froid. 

Quant aux insectes, qui sont en quelque sorte les oiseaux des inver- 
tébrés, pourvus comme ces derniers d’ailes considérables | mues par des 
muscles forts et puissants, ils ont tous les moyens de parcourir de gran- 
des distances et d’exécuter de longs voyages. 

Une autre circonstance de leur organisation leur en a donné le pou- 
voir; celle-ci dépend de la quantité d’air dont ils peuvent remplir Pinté- 
rieur de leurs trachées , aussi bien que les oiseaux le font entrer dans les 
cavités de leurs os et de leurs plumes. Ces dispositions ont été pour ces 
deux ordres d'animaux, la cause de leur légèreté spécifique et celle de 
l’agilité et de l’activité de leurs mouvements et par cela même, elles n’ont 
pas peu favorisé l’étendue de leurs migrations. 

La nature à également répandu ses faveurs sur les poissons ; mais ain- 
si que nous l'avons déjà fait pressentir, par de tout autres moyens. 
Plongés dans un liquide d’une assez grande densité et dont la mobilité 
des molécules qui le composent est extrême, elle a donné à leur corps , 
la forme la plus favorable pour fendre Peau avec facilité , tandis que 
leur queue, surtout chez les Squales et les poissons osseux, principal 
organe de natation, leur sert aussi d’aviron et de gouvernail. 

3 * 


( 20 ) 


Les nageoires des poissons, quoiqu’elles n’aient qu'un usage secon- 
daire, servent néanmoins à carener le corps et à maintenir le mouve- 
ment en avant dans une direction droite, malgré les impulsions obliques 
de la queue. Enfin, outre ces circonstances, toutes admirablement com- 
binées pour l’agilité des mouvements, la nature a également donné à 
certaines espèces une vessie aérienne dont la-présence n’est pas sans 
quelqu’utilité, pour le maintien de l’équilibre dans un milieu aussi 
dense que l’eau.  D’aussi grands avantages n’ont pas été Papanage des 
Cétacés ou des Mammifères marins. D’abord ces animaux ne peuvent 
nager longtemps complétement plongés dans l’eau. Leur tête ou dun 
moins leur narines doivent rester hors de l’eau pour respirer; quoique 
cette circonstance change peu de chose à leurs mouvements , elle en 
retarde toutefois Pactivité. Si ces animaux, parmi lesquels on décou- 
vre les colosses de la nature vivante , meuvent cependant leurs lourdes 
masses au fonds des eaux , avec agilité, ils doivent cet avantage à l'air 
contenu dans leur poumons et à la quantité considérable de graisse dont 
ils sont enflés ou comme rebondis de toutes parts. 

Ces dispositions sont moins avantageuses que celles qui sont échues 
en partage aux poissons; aussi les Mammifères marins se livrent beau- 
coup moins à des migrations périodiques que ceux-ci, et ils sont loin 
d'y être excités par leurs besoins. Il n’est pas pour eux d’une né- 
cessité indispensable de se transporter dans d’autres contrées, que celles 
où ils ont fixé leur séjour. 

IL est donc une condition essentielle et préalable aux migrations ; cette 
condition est celle non seulement de lagilité et de la facilité des mou- 
vements, mais encore de leur continuité. Dès lors l’imperfection des 
organes de la locomotion est un obstacle invincible à de longs voyages, 
soit que les mouvements se manifestent par la nage ou par le vol, les 
plus rapides de ceux que peuvent exécuter les animaux. On conçoit 
parfaitement pourquoi les oiseaux coureurs ne volent pas et n’entrepren- 
nent pas plus de longs voyages que les Mammifères, qui comme les 
chauves-souris voltigent plutôt qu’ils ne volent. 

On conçoit aussi aisément pourquoi les Reptiles n’en exécutent pas 
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non plus, et pourquoi enfin les migrations des Mammifères terrestres sont 
si rares. | 

En effet, ce n’est guère que par exception, que Fisatis (Canis lagopus 
Gmelin) et le Lemming (Mus lemmus) se livrent à des excursions qui 
par leur régularité rappellent un peu les migrations des animaux, dont 
lorganisation est disposée pour la facilité, l’étendue et la continuité 
des mouvements. 

Les migrations des Mammifères, si l’on peut appeler ainsi leurs dé- . 
placements plus où moins considérables, sont donc fort rares. Elles ont 
lieu du reste chez des espèces de moeurs fort différentes. 

En eflet, la première ou l’isatis est un Carnassier, tandis que la seconde 
est un Rongeur de la grande famille des rats. Enfin d’après plusieurs 
Naturalistes et entre autres d’après Gmelin, les migrations de l’isatis 
seraient sous la dépendance de celles du lemming et du Lepus tolai. 
qui les régleraient. 

Cependant les migrations de l’isatis paraissent être commandées à ce 
renard par la nécessité et n'avoir lieu que par l’épuisement du gibier 
dans les localités qu'il habite. Aussi s'opèrent elles dans le solstice 
d'hiver, époque où le gibier est le moins abondant. Ces renards d’an 
brun roussätre ou grisâtre pendant l'été et qui l'hiver deviennent tout 
à fait blancs, s’avancent souvent jusqu'au 69% degré de latitude, Mais 
ils ne sy arrêtent pas longtemps et surtout ils n’y creusent pas des 
terriers , indices positifs de leur établissement durable dans les lieux où 
ils veulent faire leur séjour. 

Il arrive souvent qu'ils en pratiquent sur les hauteurs des lieux 
où ils doivent demeurer pendant deux ou même trois ans; Car ils 
ne restent souvent pas moins de temps à revenir aux lieux d’où ils 
étaient partis. Cependant, malgré ses migrations fréquentes, l’isatis 
n'abandonne jamais entièrement les lieux qui l’ont vu naître, En effet . 
il reste toujours plusieurs de cette espèce dans leur patrie primitive. 

Les migrations des lemmings (Mus lemmus) comme celle des isatis 
ont lieu à des époques qui n’ont rien de fixe ni de déterminé, Seule- 
ment ces Rongeurs qui vivent en peuplades immenses dans les Alpes de 
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la Laponie, où ils pratiquent des espèces de terriers, en sont chassés . 
à ce qu'il paraît, à l’approche des hivers rigoureux. Leur instinct , ana- 
logue en cela à cel des oiseaux, qui les fait présager, aussi bien les 
tempêtes, qu’un abaissement considérable dans la température , les avertit 
d'avance de l’arrivée des frimats. Cet instinct les guide même dans le 
choix des lieux où ils doivent se retirer. Ainsi à l'approche de l'hiver 
de 1742, fameux dans le cercle d'Umeja (Russie) par les rigueurs, et 
qui fut beaucoup plus doux dans celui de Luda, quoique cependant plus 
boréal, tous ces animaux quittèrent le premier ; mais aucun d’entr’eux 
n’abandonna le second. 

Les migrations du lemming eurent lieu à l'approche de cet hiver 
1742, du nord au sud; et: il aurait été bien curieux de s’assurer si de 
pareilles migrations s’etaient également opérées dans des provinces plus 
méridionales encore, et cela par l'effet d’hivers rigoureux. Si nous 
avions pu obtenir ces renseignements, qui nous manquent totalement, nous 
aurions pu déméler à quelle cause on peut les attribuer, et savoir jusqu’où 
s'avancent vers le sud, le lemming, l'isatis, le lièvre variable et la 
zabeline (Mustela zibellina. Pallas). D'un autre côté, il ne serait pas 
moins important de reconnaître jusqu'à quel point vers le nord , s'éten- 
dent le loup, le renard commun et nos martes de France (Mustela 
martes et foina. Linn.). 

Quelle que soit la eause qui porte les lemmings à se transporter dans 
des pays nouveaux , ils dirigent ordinairement leurs migrations vers l’océ- 
an et la golfe de Bothnie. Elles se font avec un merveilleux accord 
de toute la population d'une contrée. S’avançant en colonnes paral-- 
lèles et serrées, aucun obstacle ne peut arrêter ni suspendre la mar- 
che de ces animaux, qui vont toujours en ligne droite et devant: 
eux. La halte dure tout le jour et les lieux où ils se sont arrêtés sont 
tout aussi dévastés que si le feu y avait passé. Mais des dangers sans 
cesse renaissants environnent cette armée, qui s’avance en troupes innom- 
brables vers l'Océan. Suivie par un grand nombre de carnassiers , elle 
en est souvent décimée, et à tel point, qu’un assez grand nombre 
de ses soldats périt avant d’avoir atteint la mer, qu'ils ont l'habitude 
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de côtoyer, aussi présume-t-on qu'il n’en retourne pas la centième par- 
tie, lorsque ces animaux veulent revenir au pays qui les avait vus naître. 

Ces voyages lointains et si dangereux pour ces animaux, ne sont pas 
cependant entrepris poursaller s'établir ailleurs ; car s’il en était ainsi, 
la race des lemmings se serait propagée à de fort grandes distances , 
puisqu'elle traverse aisément les plus grands fleuves et même les bras 
de mer, aucun obstacle n'étant assez puissant pour arrêter leur marche 
rapide. En effet, on ne voit pas lé lemming des Alpes de Scandina- 
vie dans la Laponie Russe. Quant à l'espèce que l’on rencontre dans 
les régions voisines de la Mer Blanche et de la Mer Glaciale, jusqu'à 
lObi, elle parait étre différente, ou tout au moins une variété bien 
distincte par la petitesse de ses proportions, qui sont d’un tiers plus 
petites. Quant à cette variété, elle émigre tantôt aussi vers la Petzora, 
tantôt vers l'Obi, et comme les autres, elle est suivie dans ses voyages 
par une foule de carnassiers, dont elle redoute singulièrement les ap- 
proches. 

Un fait assez singulier, observé par M. Boie et attesté par lui, 
donne aux migrations du lemming une particularité assez remarquable. 
C'est que cet animal est constamment accoripagné par le hibou bra- 
chyote (Sérix brachiotos. Vieillot). Cet hôte dangereux s'établit en grand 
nombre au milieu de ces rats, dont il paraît se repaitre tout à son 
aise. Aussi ne les abandonne-t’-il jamais, voyage constamment avec eux 
et s'arrête lorsque ses compagnons ou plutôt ses victimes se reposent. 

Ce que nous venons d’observer relativement aux migrations des lem- 
mings, semble indiquer, qu'une trop grande multiplicité d’une même 
espèce dans un lieu donné, peut aussi être la cause de son déplacement. 
Cette multiplicité entraine nécessairement une grande consommation de 
subsistances, et par cela même les animaux qui Vopèrent, doivent aller 
chercher ailleurs ce qu'ils ne trouvent plus dans le lieu de leur nais- 
sance. 

Cette cause exerce probablement une grande influence sur les migra- 
tions qui, sans régularité dans leur époque, sont moins dirigées par un 
instinct particulier, que par un besoin pressant à satisfaire; comme les 
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migrations de l’isatis et surtout du lemming dont la fécondité est tout au 
moins aussi grande que la voracité. Peut-être est-ce à cette cause que 
sont dus les déplacements de certains Crustacés et de certaines espèces 
d’Insectes et particulièrement de certaines sauterelles. On serait d'au- 
tant plus porté à le supposer, que les voyages de ces gryllons se font 
particulièrement remarquer par les ravages qui en sont la suite, rava- 
ges dont l'imagination aurait de la peine à se former une idée, et aux- 
quels on n’ajouterait pas la moindre foi, s'ils n'avaient été attestés à 
toutes les époques par les témoignages les plus graves et les plus im- 
posants, 


CHAPITRE II. 
Des migrations des Mammifères marins ou des Cétaces, 


Les Mammifères marins qui ont tant de rapports avec les poissons en 
ont, malgré leur lourdes masses , toute l’agilité; aussi, à raison de cette 
circonstance , ils se livrent, comme ces animaux , à des migrations plus 
ou moins étendues. En général, réunis en grande troupe , les Cétacés 
parcourent les mers les moins fréquentées. La puissance de l’homme 
a cependant refoulé vers les régions polaires les plus grands Mammi- 
fères marins, tels que les baleines, qui ne viennent plus que très acci- 
dentellement sur les côtes de la Manche, et encore moins dans la Médi- 
terannée, mers qu'ils fréquentaient, au dire de Juvénal, dans son temps. 

Avant de suivre dans leurs migrations lointaines, les oiseaux , les plus 
agiles des animaux vertébrés, voyons si quelques Mammifères marins , 
ne feraient pas aussi de longs voyages à des époques plus ou moins 
fixes. On se tromperait grandement si on supposait, qu’en raison de 
leur pesanteur et de leur grand volume , les Cétacés ne doivent pas se 
transporter à de grandes distances; les faits démontrent, en effet, le 
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contraire, et leur agilité en rend facilement raison. Aussi leurs condi- 
tions d’existénce exigent souvent ces longues migrations et leur organi- 
sation leur permet d’y satisfaire. 

Ainsi, par exemple, le lamantin quitte à une certaine époque de 
l’année le sein de l’océan, c’est-à-dire, à la fin de l'hiver, pour aller 
chercher dans les lacs de l'Orénoque, la nourriture, qu'il ne trouve 
plus dans le sem des mers. Mais lorsque par suite de circonstances 
particulières, ces lacs viennent à se dessécher, plusieurs de ces ani- 
maux y meurent, faute de pouvoir ou de savoir en sortir. Ces Céta- 
cés se livrent à des courses si considérables, que La Condamine assure 
en avoir rencontré dans plusieurs rivières de la côte de la Guyane, ainsi 
que dans celles qui se jettent dans l’Amazone, et dans ce fleuve même , 
à plus de mille lieux en dessus de son embouchure (°). Il paraît enfin, 
que les lamantins remontent également dans le fleuve Niger, c'est-à- 
dire, du Sénégal, et cela assez avant. 

De pareilles habitudes se remarquent également chez le dauphin vul- 
gaire (Delphinus delphis). En effet, on rencontre à la fois cette der- 
nière espèce dans la Méditerranée, l'Océan, les mers du Nord et celles 
qui se rapprochent de l'équateur. On ne voit pas que dans cet im- 
mense intervalle le dauphin éprouve les plus légères variations , même 
en les comparant avec les figures que les anciens nous en ont laissées 
sur leurs monuments. Lorsque ces animaux voyagent, c’est toujours en 
troupes nombreuses, suivant volontiers les vaisseaux et luttant en quel- 
que sorte de vitesse avec les meilleurs voiliers. Les dauphins vulgaires 
ne se montrent guère sur les côtes du midi de la France que pendant 
le printemps et l'été. Plus tard ils nous quittent entièrement. 

Il doit en être de même, ce semble, des autres espèces de dauphins ; 
du moins trouvons-nous le Nésarnak (Delphis tursio) qui habite ordi- 
nairement l'océan dans le voisinage de l'Europe, fort avant dans les mers 
du Nord. D'un autre côté, le dauphin de Desmarest (Delphinus Des- 


mareti Risso) doit nécessairement voyager , puisqu'on ne le voit sur les 
—_—_——_—_—_———— ms 

(*) Voyage à la rivière des Amazones, pag. 124. 
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côtes de la Méditerranée, qu'à deux ‘époques très-différentes., c’est-à- 
diré, au printemps et'en automne, surtout en Maï et en Septembre. 

Parmi les espèces de Cétacés qui ont l'humeur décidément la plus 
voyagéuse, on peut citer au premiér rang le marsouin commun! (PAo- 
cœæha communis). Ces Cétacés se rencontrent à la fois dans les mers du 
Noïd ! ét dans nos mers, soit dans l'Océan, soit dans la Méditerranée. 
On les voit nager à la surface des flots en troupés extrèmement nom- 
breuses, se ‘plaisant à jouer entre eux , même pendant les plus grandes 
tempêtes. Ils n’en remontent pas moins ‘cependant les rivières et les 
fleuves. ‘ Aussi, n'est-il pas trèsrare d’en voir dans la Seine, à Rouen 
et jusqu'à Paris, ainsi que dans la Loire à Nantes, et dans la Garonne 
à Bordeaux. 

Les migrations des marsouins paraissent aussi périodiques que celles 
de’ certaines espèces d'oiseaux. On les voit s’avancer constamment dans 
les saisons froides, du nord au midi, et du midi au nord lorsque l'été 
fait sentir sa douce influence. Aussi les marsouins sont-ils extrêmement 
communs en été dans le Groënland , tandis que dans cette saison, ils sont 
fort rares sur nos côtes où ils abondent au contraire en hiver et même, 
jusqu'à un certain point, au printemps et en automne, du moins dans 
la Méditerranée. ld L ; 

Les autres espèces de marsouins semblent beaucoup plus sédentaires 
que l’espèce commune. Ainsi nous voyons l'Épaulard (Delphinus orca) 
comme les baleines, tout-à-fait relégué dans les mers du Nord , peut- 
être, par Suite de l'influence de l'homme: D'un autre côté, le Beluga 
(Delphinus Leucas) se trouve à peu près uniquement sur tous les rivages 
de l'Océan arctique, vérs l'extrémité orientale de la Sibérie, surtout aux 
embouchurëés ‘des fleuves riches en poissons. . Cette espèce ne paraît pas 
descendre ‘au delà du 80% degré de latitude Australe. Elle n’en re- 
monte pas moins fort avant dans les rivières, ‘suivant les gros poissons 
et particulièrement les saumons ; dont il se nourrit lors de'ses migrations. 

Quant aux Cétacés, dont nous ne pouvons embrasser l'étendue d’un 
regard, les cachalots, les rorquals et les baleines, ils semblent moins 
voyager, que les espèces, dont nous venons de nous occuper. Peut-être 
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leurs dimensions et la crainte de l’homme les.ont:forcés de se restreindre 
dans leurs habitations: Cependant , les cachalots:se trouvent aussi bien 
dans:la Méditerrañée que dans l’Océany quoiqu’ils catteignent jusqu’à 
cinquante et soixante pieds de longueur et même: suivant certains obser- 
vateurs, dequatre-vingts là cent pieds.0Cette-double habitation annonce 
que “ces ‘animaux sè livrent, aussi à des migrations... Rares maintenant 
dans ‘la Méditerranée, où'3ls sont connus ‘sous les noms de:campridoglio 
et derpeis mulwr ; ils paraissent .en quelque sorte relégués: dans l'Océan 
austral ; c’est-à-dire ; : vers: les mers du Sud et idans. l'Océan: pacifique: 
Ce quiprouvecque leur ‘instinct les-porte à se livrer à des inigrationsana- 
logues à celles des’ autres:espèces! de: Cétacés ,: c’est :que-jaüis ils étaient 
beaucoup mois ‘xares dans les’ mers duNord qu’ils ne de sont:de nos 
jours. Ils voyagent: au reste en troupes assez) nombreuses , poursuivant 
les plus gros poissons, tels que:le requin ,-le;lump; les dauphins ; ; les 
phoques et même les petites baleines. 

Nous ignorons si les rorquals ; dont les dimensions égalent celles des 
cachalots , puisqu'on a rencontré des jubartes de 70 à 80 pieds et plus, 
se livrent à des voyages!,! ou si lés espèces: de ce genre sont au con- 
traire tout-à-fait sédentaires. Probablement les rorquals, qui vivent le 
plus ordinairement dans les profondeurs des mers, et qui ne s’approchent 
des rivages, ont aussi leurs époques de passage. Quant aux baleines 
franches, leurs habitudes ont été tellement modifiées par notre influence, 
qu'il est presque impossible de reconnaître aujourd’hui leurs penchants 
primitifs. Ces animaux vivent maintenant réunis par paires, dans les 
mers du pôle boréal, où ils sont confinés. Ils ont fui devant nous et 
se sont réfugiés à l'abri dés glaces du Groënland ét du Spitzherg, dans 
le détroit de Davis, la baie de Baffin et sans douté dans toutes les mers 
qui couvrent le-globé au nord du cercle polaire. C’est là que nous 
sommes ‘forcés ‘d'aller les chercher + et detriompher de ces animaux , 
aussi bién que des glaces, entre les masses desquellés ils se tiennent à 
peu près constamment. On ne les voit plus descendre aujourd’hui vers 
le Midi, où ils se” sont pourtant montrés dans lés temps anciens. + Il 
n’en paraît donc ‘plus ‘maintenant sur nos côtes , et la mer n’ÿ en ap- 
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porte plus les débris; à quoi donc pourrait-on attribuer un pareil chan- 
gement, si ce n’est à notre influence, qui les a repoussés pour ainsi dire, 
dés mers où nous naviguons ordinairement, vers celles, dont le navi- 
guateur n’approche pas sans effroi. 

Serait-ce par suite des migrations, que des Delphinorhinques, Cétacés 
de l'ordre des carnassiers ou ordinaires, auraient été apperçus par Mr. 
d'Orbigny dans les rivières de l'Amérique méridionale. On pourrait le 
supposer, d’après le genre de station, général à cet ordre d’animaux, 
si Mr. d'Orbigny, à qui nous devons la connaissance de ce fait intéressant, 
m'avait fait observer que cette espèce était tout-à-fait nouvelle pour la 
science.  Dès-lors on peut tout aussi bien admettre une pareille excep- 
tion que de la rejeter, c’est-à-dire, de continuer à considérer les mers, 
comme la seule station, qui peut convenir à des animaux d’une aussi gran- 
de taille que le sont le plus généralement les Cétacés. 


CHAPITRE III. 


Des Migrations des Oiseaux. 


À. Des causes des migrations des oiseaux. 


Le besom d’une nourriture abondante, une des principales causes des 
migrations irrégulières des insectes, paraît ne pas être sans quelque in- 
fluence sur les passages de certaines espèces d'oiseaux. On conçoit fa- 
cilement, que les races insectivores, qui habitent les pays tempérés , ne 
peuvent y demeurer pendant la rude saison de l’hiver ; sans s’exposer à 
périr de faim. Pour échapper à un aussi triste avenir, ces espèces aban- 
donnent les lieux, où naguère elles trouvaient à remplir aisément leurs 
conditions d'existence. Elles vont donc chercher ailleurs, ce qu’elles ne 
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peuvent plus espérer de rencontrer, dans les lieux de leur naissance. 

Cependant, tandis que les becs-fins (principalement les Sylvia nalte- 
verii et Suecica. Temm.) les rossignols , les fauvettes et une foule d’au- 
tres oiseaux nous quittent l'hiver, par suite peut-être de cette cause, 
d’autres espèces viennent nous consoler de leur absence. Ainsi les tro- 
glodytes , les rouge-gorges (Sylvia rubecula. Temm.) les becs-fins, veloce, 
menalocephale (Sylvia menalocephala et rufa. Temm.) le roitelet à tri- 
ple bandeau (Requlus ignicapillus. Temm.) trouvent l'hiver, dans nos 
champs , assez de petits insectes pour substanter leur frêle organisation, 
quantité qui ne peut suffire aux premiers. 

Le besoin d’une nourriture convenable se lie avec les variations de 
la température, pour déterminer le transport des oiseaux , d’un climat 
dans un autre. Nous voyons, en effet, une multitude d’espèces, qui 
après avoir passé le printemps et lété dans les climats méridionaux, 
s'en éloignent vers la fin de l’automne et vont dans des contrées plus 
chaudes, éprouver l'influence d’une température, qu’ils ne rencontrent 
plus dans les régions qu'ils habitaient primitivement. D’autres qui vi- 
vent dans des contrées plus froides que les nôtres, fréquentent 
uniquement les ‘côtes et les rivages du midi dela France pendant l'hi- 
ver. Mais lorsque cette saison est passée, on les voit se réunir de nou- 
veau , pour aller tous ensemble regagner les régions polaires , où ils 
doivent retrouver une température, analogue à celle qu’ils viennent de 
quitter et peut-être plus de sécurité, pour vaquer à leur reproduction. 
Les becs-croisés, parmi les Passeraux , qui se nourrissent de préféren- 
ce des sommités des tiges des pins, et qui à raison Îde cette cir- 
constance , ont été nommés Penpinières dans le midi de la France, 
nous donnent quelque fois de pareils exemples. On les voit nicher et 
se reproduire dans le nord de l’Europe, dans la rude saison de l'hiver; 
ils arrivent ensuite en été vers les régions méridionales ou vers le Cercle 
Arctique. 

Par une suite de la marche de la température à la surface terrestre, 
on conçoit facilement, pourquoi les migrations qui en dépendent, sont 
si régulières, que les oiseleurs, dans certains cantons , comptent sur le 
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passage des becs-fins, comme sur le revenu d’une rente, dont le terme 
échoit à chaque semestre, éalculant. d'avance l'époque et:les chances 
de ce passage. : L'époque précise venue, ces oiseaux arrivent en bandes 
si nombreuses et si serrées, que la lumière en est, pour ainsi dire, in- 
terceptée. 

Cette cause n’influe pas toujours sur les migrations des. oiseaux; car 
les espèces erratiques, ne changent pas assez de latitude, pour éprou- 
ver des variations notables dans le elimat du nouveau pays, où ils se 
rendent. D'un autre côté, il-paraît qu’en, Amérique, l'époque des:in- 
ondations , ou du débordement périodique des: fleuves, détermine égale: 
ment de voyage ou les migrations des canards. Enfin, comment par 
l'effet. de, eette seule cause; se rendre compte des migrations si:cour 
tes, que-lon voit avoir lieu, chez les alouettes , les merles et les lo- 
riots, Ainsi, par exemple, les aloucttes. passent. assez constamment en 
Hollande, à trois époques. différentes, éloignées. au plus: les unes des 
autres de quinze à dix-huit jours ; espace de temps, trop peu consi- 
dérable, pour que: dans. ce faible intervalle, la température ait varié 
d’une manière bien sensible. b dix 

Quant à ces oiseaux, comme les pinsons et une foule FRA espè- 
ces, rien n’est: aussi régulier, que, leur: passage: On les : voit arriver 
constamment dans le-midi de la France, soit au 15 Octobre, soit vers 
le 15 du mois de Novembre, ou quelques jours du moins avant là 
Toussaint; mais une-fois, qu’ils se trouvent dans nos contrées, ils: ne 
les quittent plus jusqu'au retour du printemps, c’est-à-dire, vers: le 
commencement du mois de Mars.: Les pinsons, comme certaines espè- 
ces d’alouettés, ne nichent jamais dans les contrées méridionales desla 
France. Les pinsons n’y chantent même pas ; ils semblent'ne retrouver 
leurs voix, que lorsqu’on les élève et. qu’en les tenant dans des pièces. 
échauffées , on leur distribue -une nourriture convenable-et abondante. 
Quoique les pinsons ne nichent pas dans le midi de la France al n’en 
est: pas de même dans des contrées qui en sont peu éloignées, : comme 
par exemple les environs de Lyon. Quantaux alouettes, il arriveopars 
fois, qu’une variété ou espèce. plus! petite y niche cependant. Cette 
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variété :est connue sous le nom particulier d’alouette des palus, ou. de 
paludenque. On 'sait qu’il en est de même de certains individus..des 
cailles ; qui ne pouvant supporter les fatigues d’un long voyage, séjour- 
nent lhiver dans le Midi et reçoivent par suite le nom d’hivernenques. 
Ces faits etune foule’ d’autres prouvént, combien les circonstances , 
sous lesquelles'se trouvent les oiseaux, modifient leurs habitudes, même 
dans ce qu’ellès semblent avoir de plus essentiel. : Mais ce qu’elles ne 
paraissent pas avoir le pouvoir de faire, cest de changer les habita- 
tions, que se sont choisies les espèces. Nous le verrons plus tard, 
relativement aux ‘poissons. Nous pouvons néanmoins citer, parmi les 
oiseaux, là calandre, qui se trouve en assez grand nombre, sur le lit- 
toral de la Méditerranée et ne se trouve pas dans les environs de Tou- 
louse, quoique cette ville ne soit pas à une grande distance de la Mé- 
diterranée.  Dw reste, d’après ce que nous avons déjà dit, on conçoit 
aisément, qué les alouëèttes, qui se montrent en si grand nombre ‘dans 
les campagnes du midi de la France, en disparaissent totalement au 
printémips; pour n’y révenir que vers la fin de: l’automne. 
= Les provinces méridionales de la Francé se font remarquer par le pe- 
tit nombre ® d’espèces , qui y nichent habituellement ; la plupart des 
oiseaux que l’on ‘y ‘rencontre, sont de passage: Pour en donner un 
exemple, nous dirons, que sur 330 ou 350 espèces au plus, qui fré- 
quentent ces contrées ;? à peine sur ce nombre y ena-t-il soixante qui 
nichent parmi nous. Parmi celles-ci, on ne peut guère citer des oiseaux 
de proié, si ce n’est cependant quelques espèces nocturnes: du genre 
des hiboux et parmi les diurnes quelques faucons. (C’est surtout 
parmi les Passéreaux, de l'ordre des : Insectivores; que - se trou 
vent le plus’ grand nombre: d’oiseaux ; qui font habituellement ‘leürs 
nids dans le midi de la France. Tels sont particulièrement :-les  fau- 
vettes, les. saxicoles , ‘les’ pie-grièches, les ortolans, les bruans et les 
moineaux . | 

On peut encore citer parmi les Gallinacés, les perdreaux et les éail- 
les qui nichent constamment dans nos provinces méridionales , tout 
comme les’ vanneaux} les avocettes et les flamands parmi les Échas- 
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siers. On peut encore signaler parmi les Palmipèdes, les mouettes, les 
hirondelles de mer, les goëlands et le canard commun. 

Comment enfin, expliquer par le seul effet de la température cette 
particularité, que nous présente le pinson (Frenglla coelebs) qui demeure 
en France et en Allemagne toute l’année, et se répand constamment 
aux mois d'Octobre et de Novembre en troupes innombrables en Hol- 
lande, où cependant il ne niche jamais. Cet oiseau ne trouverait-il pas 
dans ce pays, pendant la belle saison, tout ce qui peut lui être néces- 
saire, aussi bien qu’en Belgique, en Allemagne et en France ? 

Ces migrations, dont le but est si difficile à deviner, quoiqu’elles 
soient à peu près régulières et constantes, sont ce que les chasseurs 
appellent le passage des oiseaux. Ces passages durent plus ou moins 
long-temps selon les espèces, dont plusieurs semblent se disperser en 
tribus, qui partent aussi chacune à des époques différentes. 

Ils n’ont presque rien de commun avec les courses plus ou moins 
irrégulières, aux quelles se livrent certaines espèces, pour trouver ail- 
leurs une température plus chaude et une nourriture plus abondante, 
que celle, qu’elles rencontrent dans les lieux de leur naissance. 

Ainsi, tandis que les alouettes, les pinsons et une foule d’autres 
espèces prennent leurs quartiers d’hiver dans les provinces méridiona- 
. les de la France, il en est d’autres au contraire, qui y arrivent con- 
stamment au printemps, y font leurs nids, et en repartent, lorsque 
la ponte est opérée. Ceux-ci nous quittent donc, avant que les pre- 
miers nous arrivent, Comme pour nous dédommager de la perte des 
seconds. 

D’autres espèces, qui habitent des pays plus chauds que les régions 
méridionales de la France, les quittent néanmoins au printemps, pour 
venir dans nos contrées, où elles restent cependant peu de temps. On 
peut citer parmi les oiseaux, qui offrent cette particularité, de petites 
espèces, tel est par exemple le pitpit à gorge rousse (Anthus rufoqu- 
laris. Brehm.), quoique habitant la Syrie et l'Egypte, cet oiseau nous 
arrive parfois au mois d’Avril en petites troupes , faisant entendre un 
petit cri, semblable à celui du pitpit farlouze, dont il a le vol. Comme 
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il demeure peu de temps dans nos contrées ; on se demande quels peu- 
vent être les motifs qui ont porté ces oiseaux, à exécuter d’aussi lon- 
gues courses. Il est bien difficile de les deviner, car la température , 
ni le besoin d’une nourriture abondante ne peuvent les y déterminer. 
Si ces petits oiseaux les entreprennent, ils le font par suite d’un in- 
stinct naturel, ou d’un penchant irrésistible, qui les porte à changer 
constamment de climat. 

Cette humeur voyageuse est l’apanage de presque tous les piptits. 
Ainsi, par exemple, le spioncelle {Anthus aquaticus. Vieillot) très-ré- 
pandu dans toute l’Europe, pousse ses excursions jusqu’au Japon d’une 
part, et de lautre jusques dans PAmérique méridionale.  D’un autre 
côté, certaines espèces de ce genre ont deux époques de passage dans 
nos contrées ; l’une au commencement d’Avril, et l’autre vers les pre- 
miers jours du mois de Septembre, ce qui prouve leurs habitudes cou- 
reuses. Elles sont encore confirmées par les moeurs d’autres espèces , 
dont les unes arrivent dans le Midi, vers les premiers jours du mois 
d'Octobre, y passent l’hiver, pour en repartir au printemps; et les 
autres "encore plus volages , arrivent vers les premiers beaux jours, pour 
n’y rester que quelques instants. 

De pareilles moeurs sont également communes à une infinité d’oiseaux, 
parmi lesquels nous citerons les alouettes et particulièrement celle à 
hausse-col noir (Alauda alpestris. Linn.), qui habite le nord de l’Euro- 
pe, de PAsie et de l'Amérique, porte ses passages en Allemagne, en 
Hollande ‘et quelque fois jusques dans le midi de la France, où son 
apparition est tout-à-fait accidentelle. Quant aux autres espèces , répan- 
dues pour la plupart dans toute l’Europe, elles traversent à l’époque 
de leurs migrations la Méditerranée, se rendent en Syrie, en Egypte, 
en Moréel'et enfin dans toute l’Afrique. L’époque de leurs passages 
dure ‘plus: ou moins longtemps, quelquefois même jusqu’à 25 ou 30 
jours; et a lieu’ au commencement du printemps. Lorsque ces alouettes 
passent l'été dans nos régions, elles y nichent le plus ordinairement, 
et y veillent ensuite à l’éducation de leurs petits. 

On peut encore! citer le rollier vulgaire (Coracias garrula. Linn.), 

IT. 5 


( 34 ) 


qui opère accidentellement deux passages accidentels, dans le midi de 
la France, l’un en Mai, et l’autre en Octobre. Cette espèce vit habi- 
tuellement en Afrique, où elle fait son nid, et s’aventure quelquefois 
dans le nord de l’Europe, où elle est plus rare qu'ailleurs. L'Afrique 
est également -la patrie du Guêpier Savigny (Merops Savigny) , qui y 
occupe. soit la, Nubie, soit l'Egypte, soit enfin le Sénégal. Cet oiseau 
s’égare néanmoins avec les autres guépiers dans les contrées méridiona- 
les’ de la France, et cela à la suite des orages violens. Cest par suite 
de cette circonstance , que M. Lebrun eut l’occasion d’en voir deux indi- 
vidus le 11 Mai 1832 dans les environs de Montpellier. 

: Nous ‘avons déjà fait sentir les causes qui portent certains oiseaux 
insectivores ; à aller chercher dans d’autres cantons, un genre de nour- 
riture qui. leur manque dans celui qu’ils abandonnent; mais nous avons 
omis -de distinguer les espèces qui ont cette habitude , en insectivores 
proprement dits et.en vermivores. Ces derniers vivent.à peu près um- 
quement de larves d'insectes et, de petits vermisseaux, Aussi. dès ; que 
la! sécheresse. arrive, ou :que  l’herbe est, tellement épaisse , qu'ils ne 
peuvent ‘pas trouver avec facilité la nourriture, qui leur convient ;; ces 
oiseaux nous quittent, ou du moins se rebirent dans les marais on les 
lieux humides, où ils peuvent rencontrer les vermisseaux qu’ils recher- 
chent avec avidité. peol fire 

On dirait. même , que l’aspect, qu’un soleil brûlant donne pendant l'été 
aux, campagües du midi. de la France, les y détermine, tout autant que 
le besoin de nourriture. Ainsi, par exemple, les -rossignols ne, demeu: 
rent jamais dans des lieux incultes et arides ; il leur faut de, la verdure 
etdes arbres, etils les recherchent jusqu’à ce qu’ils Paient rencontrés, 
D’äprès cette circonstance , on est peu étonné de voiritoutes: ces \espè- 
ces vermivores quitter lé. midi dé: la France , dès que:lesi arbres Icom- 
mencent à jaunir et à avoir leurs feuilles flétriés ; äls: fuient; d'autant 
plus vite vers les régions plus tempérées ; que-les chaleurside Pété ont 
étéplus fortes et plus vives. Rien ne peut alors,les :rétenir:;! les mers 
ne sont point pour eux un obstacle, qui puisse; les empêcher d’aban- 
donner au plus tôt un pays: où ils ne peuvent plus trouver de quoi 
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satisfaire aux exigeances de leurs conditions d’existence. 

Ces causes paraissent ne pas être sans quelque influence sur les pas- 
sages accidentels des oiseaux ; comme elles sont fort variables , elles 
exercent des, effets fort inégaux sur le nombre des individus qui s’y li- 
yrent, : Ainsi plus la sécheresse sera. grande, plus les arbres seront dé- 
pouillés de verdure, plus les passages, qui entraineront les espèces ail- 
leurs, seront considérables Dans le cas contraire , un petit nombre d’in- 
dividus se livreront à ces excursions , qui n’ont rien de fixe ni de pé- 
riodique. 

Par suité de causes semblables , les cailles quittent nos vignobles pen- 
dant l'été, pour aller se réfugier, dans les lieux plus humides et plus 
ombragés, des marais et des prairies, qui longent les étangs salés des 
bords, de la; Méditerranée. Ces oiseaux y trouvent, ce qu’ils recher- 
chent singulièrement pendant l'été, la fraicheur et humidité, 

Les. oiseaux de proie, particuhèrement les vautours, se donnent aussi 
le!/plaisir. de voyager. ‘Ainsi les deux espèces , qui vivent en Europe, 
quittent l'hiver cette contrée, pour aller passer cette saison, soit en 
Afrique ; particulièrement en Egypte, soit en Turquie, C’est proba- 
blement en raison de la température et de la grande quantité de nour- 
riture,. dont ces oiseaux ont besoin , qu’ils sont généralement plus nom- 
breux dans les. contrées méridionales ; que dans les régions septentrio - 
pales, 

Le vautour griffon (Vuléur fulous. Temm.), dont l'habitation ordinaire 
dans le midi de la France est dans les montagnes des Cévennes ,-est 
assez rare dans les environs de Montpellier. On en a tué cependant un 
certain, nombre depuis quelques années, et cela presque toujours dans 
les mêmes lieux et à la même époque. C’est à peu près constamment 
du 15 au 30 Mars, qu’on les a rencontrés sur les bords du Vidourle , 
au lieu appelé vulgairement /as Roquas. Cette localité serait-elle pour 
eux comme un lieu de repos, une sorte de station? car ces oiseaux 
se rendent des Alpes dans les Cévennes ou les Pyrénées. Peut-être 
aussi , est-ce un point où les mäles espèrent de rencontrer les femelles 
qui. leur manquent. Ce qu’il y a de certain, c’est que jusqu’à pré- 
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sent tous les individus, qui y ont été pris, se sont rapportés à de jeu- 
nes mâles. 

D’un autre côté, l'aigle Jean le blanc (Falco brachydactylus) passe 
en Provence en Mars. C’est toujours vers le milieu de ce mois, que 
cette espèce exécute ses voyages, qui durent environ de huit à dix 
jours. Ces oiseaux, remarquables par leur plumage, planent pour lors 
à peu près constamment à des hauteurs prodigieuses. 

Les jeunes passent dans la première quinzaine d'Avril; mais après 
cette époque, on n’en voit plus, si ce n’est en Septembre. Ils opèrent 
pour lors leur retour, sans s'arrêter dans les contrées méridionales de 
la France. Il en est à peu près de même, de l'oiseau St. Martin et du 
Busard montagu, que l’on rencontre dans le Midi en Avril et vers la 
fin du mois d'Octobre; mais seulement comme des oiseaux de passage, 
Quant à l’émérillon (Falco æsalon), il arrive parmi nous, vers le milieu 
du mois d'Octobre, demeure dans nos contrées et ne les quitte , que 
vers la fin de Mars. Il en est à peu près de même, de la cresserelle, 
qui habite constamment les contrées méridionales , depuis le mois de 
Septembre jusqu’au mois de Mars, et les quitte toujours, dès que les 
premiers beaux jours du printemps ont fait sentir leur douce influence. 

Quant au faucon à pieds rouges (Falco kobez), il arrive au con- 
traire dans nos contrées, vers la fin de Mai, c’est-à-dire, à Pépoque , 
où nos champs, peuplés de grillons et d’insectes, lui offrent en abon- 
dance une nourriture qu’il recherche avec avidité, Aussi, peut-être, 
est-ce faute de rencontrer cette nourriture, qui lui convient , que les pas- 
sages de cette espèce ont si rarement lieu en automne. Quant à ceux 
des éperviers communs , ils sont bien moins réguliers; ils commencent, 
le plus ordinairement, en Septembre ou Octobre et même parfois en 
Novembre ; selon la marche des saisons, Mais ce qu’il y a de remar- 
quable, ©est que l’époque de leur départ de nos contrées est d’au- 
tant plus retardée, qu’ils sont arrivés plus tard ; aussi les retrouve-t-on 
souvent en Avril et même jusqu’en Mai. Enfin le scops ou petit duc 
(Strix scops. Temm.) est également très-commun pendant tout le mois 
de Mai, arrivant dans le midi de la France du 5 au 6 Avril, où quel- 
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ques individus nichent et séjournent jusqu’à la fin de Septembre. 

Il est donc pour ces migrations ou pour ces époques , à peu près fixes 
du passage des oiseaux, comme pour tout ce qui tient aux habitudes 
des êtres, des conditions essentielles à leur manifestations. Ces condi- 
tions sont celles d’une organisation, qui permette l'exécution prompte et 
facile des mouvements. Cependant la longueur des voyages, que les 
animaux et particulièrement les oiseaux entreprennent, n’est pas tou- 
jours en rapport avec la puissance du vol. 

On s’étonne peu, que les hirondelles et les martinets, dont le vol est 
pour ainsi dire continuel, franchissent des distances considérables; mais 
on est surpris, que les cailles, qui comme la plupart des Gallinacés , 
sont de mauvais voiliers, traversent cependant la Méditerranée pour pas- 
ser du midi de la France ou de PItalie, en Afrique. D’un autre côté, 
les grèbes, dont les ailes sont en quelque sorte avortées, font dans l’in- 
térieur des terres, d’un lac à un autre, des voyages assez considéra- 
bles; mais à la vérité, ceux-ci peuvent se reposer sur leur route, ce 
que ne peuvent faire les cailles, qui dans leurs longues traversées , par- 
courent aussi bien l'océan, que les mers intérieures. 

Aussi voyons-nous souvent sur les rivages de la Méditerranée, un 
grand nombre de ces oiseaux, qui y sont rejetés par le roulis des flots ; 
leurs cadavres ne témoignent que trop le malheureux sort de ces ani- 
maux, dont le vol n'a pas été assez puissant pour les faire arriver sur 
la terre ferme. 

En effet les cailles se livrent à de si longues excursions, que Labil- 
lardière, dans son voyage à la recherche de La Peyrouse, assure en avoir 
vu à la baie des tempêtes dans le continent de la Nouvelle-Hollande (*). 
D’un autre côté, ces oiseaux paraissent se rencontrer également dans la 
Chine, où l'on en fait usage pour se tenir chaud , en les portant tout 
vivants dans les mains (f). Aussi n’est-il pas rare, de rencontrer au 
milieu des mers, des cailles tellement fatiguées, qu’elles se laissent 


(*) Tome I, pag. 177. 
(F} Voyez Osborn, tom. 1°, pag. 190. 


( 38 ) 


tomber en foule sur les bâtiments, et se laissent prendre avec la plus 
grande facilité. Souvent même, des coups de vent violents les forcent 


x 


à s’abattre dans la mer, et malgré tous leurs efforts, il en périt beau- 
coup de cette manière. 

Quels motifs puissants portent ces animaux, dont le vol est'si lourd 
et les forces en apparénce si faibles, à entreprendre d’aussi longs voya- 
ges et de les exécuter en troupes extrêmement nombreuses ? Elles le 
sont tellement, que Pline dans ses exagérations a prétendu, qu’il en 
venait souvent un si grand nombre sur les navires, pour s’y reposer, 
que leur poids les faisait couler au fond des eaux. Mais en faisant la 
part de cette exagération , pour ainsi dire puérile, il est certain que dans 
nos parages les cailles (Perdix colurnis. Temm.) arrivent en quantité 
prodigieuse. : Ainsi d’après Marty (Guide du voyageur en Italie), on en 
prend dans la petite île de Capri (autrefois Caprée), jusqu'à cent soi- 
xante mille par année (*). Il en est de même à Malte, dans l'ile de 
Chypre, en Egypte et dans tout le Levant, où ces oiseaux se trouvent 
en nombre ‘réellement très-considérable. 

Est-ce la température ou le besoin d’ane nourriture convenable, qui 
les -forcent à changer de climats, ou plutôt un instinct les y pousserait- 
il? Quelle qu’en soit la cause, celle se fait sentir non seulement sur 
toute l’espèce, mais encore sur les individus séparés’ de leur espèce, 
et à qui une étroite captivité ne laisse aucune communication avec leurs 
semblables. On est tenté de supposer, que ces voyages sont commandés 
à ces oiseaux, par un instinct naturel, surtout lorsqu'on voit de jeunes 
cailles élevées dans des cages, presque depuis leur naissance, et qui ne 
peuvent mi connaître, ni regretter la liberté, éprouver régulièrement 
deux fois par an, une inquiétude et des agitations singuhères , dans les 
temps ordinaires des passages , c’est-à-dire, au mois d’Avril et de Sep- 
tembre. 

Nous avons eu l’occasion de nous assurer, que les cailles en cage 
manifestent ces inquiétudes pendant plusieurs années, et qu’elles du- 


(*) Traduction Française, part. Il, pag. 61, 1791. 
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rent souvent, aux époques fixées, presque un mois. Enfin elles recom- 
mencent tous les jours, une heure avant le coucher du soleil. Ces 
oiseaux prisonniers parcourent pour lors leurs cages d’un bout à l’au- 
tre, s’élançant avec impétuosité contre le filet qui leur sert dé couver- 
cle, comme pour prendre leur essor, se montrant dans-un état d’agi- 
tation difficile à dépeindre. Mais lorsque le témps des passages! est 
terminé ; ces oiseanx, semblent tristes, abbattus, fatigués et comme  en- 
dormis. Plusieurs ne résistent pas à la violence de ‘pareilles émotions ; 
et succombent souvent, après les avoir éprouvées, sans qu’on puisse en 
deviner d’autre cause; que celle dont nous venons de parler. 

Le besoin de; voyager et de changer de climat, ‘dans ‘certaines saisons 
de l’année, est donc une des exigeances les plus impérieuses dé leur 
organisation, ou plutôt de linstinct des cailles. Ces oiséaux ne -péu- 
vent y résister, et lorsqu'ils y sont forcés, ils languissent et finis- 
sent. souvent par périr. Peut-être cette cause si puissante chez les’ es- 
pèces sauvages, rend léducation : du ‘plus grand nombre :si difficile ; 
malgré tout le pouvoir de notré influence. 

Ces oiseaux en pleine liberté ont deux époques différentes , où ils 
arrivent, dans les climats tempérés de l’Europe, constamment pendant 
la belle: saison. : En hiver, ‘ils paraissent émigrer en Egypte;rén Syrie 
et dans presque tout l’Orient , se répandant encore :en Asie, principa- 
lement ‘en Chine, et même; d’après Labillardièré, jusques dans la Nou- 
velle-Hollande. Seulement Pépoque de ces passages; qui ont; lieu pen- 
dant lhiver dans les. climats: chauds , et pendant l'été dans les régions 
septentrionales et tempérées, n’est pas partout-la même, probablement 
elle n’est pas sans quelques: rapports avec les habitudes des lieux; où 
doivent se rendre les: oiseaux. : 

Les ;cailles ; qui changent deux fois de climat par année, arrivent 
dans-les contrées méridionales de la France, situées sur le littoral de la 
Méditerranée, dès les’ premiers jours d'Avril; c’est là léur premier pas- 
sage: : On donne à celles-ci le nom de cazlles vertes ,; à raison’ de ce 
que leur. apparition: coïncide avec. époque, où la campagne est: déjà 
couverte, de ‘verdure: ‘Le second passage a lieu vers le milieu du mois 
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d’Août et de Septembre, temps où d’après Aristote, les cailles quit- 
tent les contrées fortunées de la Grèce. Il paraît qu’il en est à peu 
près de même de leurs passages dans toute l'Italie. Seulement elles 
paraissent arriver en Sicile vers le mois de Mai, et s’en retourner vers la 
fin d’Aoùût, tandis qu'à Malte, où leur premier passage a toujours lieu 
en Mai, le second se fait constamment en Septembre. 

Il est du reste presque inutile de faire observer, que les cailles, qui 
nous arrivent en Avril, se montrent plus tard dans le nord de la Fran- 
ce, surtout lorsque le printemps est retardé, ou qu’elles sont fatiguées 
par la longueur de leur traversée. Quelques autres individus prennent 
possession de nos prairies, s’y livrent aux soins de la reproduction, y 
font leurs nids, ce qui peut expliquer la fréquence et le nombre des 
cailles, que l’on trouve dans tous les lieux, où elles se rendent. 

Ces oiseaux semblent effectuer leurs voyages pendant la nuit, quand 
il fait clair de lune, ainsi qu’au crépuscule. Cette observation singu- 
lière n’avait pas échappé à Pline, ni à Belon; depuis eux, elle a été 
vérifiée par tous les Zoologistes et par les chasseurs ; qui ont tant d’oc- 
casions, pour s’en assurer. Une circonstance essentielle au succès de 
ces voyages, qui paraissent si témérairement entrepris, est celle du 
vent; lorsqu'il leur est contraire , il les retarde singulièrement , tandis 
que lorsqu'il est violent, il les précipite souvent dans la mer. Leurs 
excursions ne sont donc heureuses, que lorsque les courants d’air les 
poussent vers les lieux, où elles doivent terminer leurs traversées. A la 
vérité les cailles, qui parcourent la Méditerranée, s’arrétent souvent en 
route dans les nombreuses îles, dont elle est parsemée , attendant ainsi 
le retour des vents favorables, pour se mettre de nouveau en route. 

Les cailles, qui arrivent dans les contrées méridionales de la Fran- 
ce, ne les quittent pas toutes. Plusieurs individus passent l’hiver par- 
mi nous. On suppose, que ce sont celles, qui ont été blessées, ou 
qui proviennent de pontes tardives. Ces oiseaux trop faibles ou trop 
jeunes à l’époque du départ, s’établissent dans les lieux les mieux expo- 
sés et les plus fertiles des cantons , où elles sont forcées de rester. Leur 
nombre est fort petit dans nos provinces, où ces oiseaux sont expo- 
ses à tant de dangers 
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Il paraît cependant être plus considérable en Espagne et en Italie , 
où lhiver est plus doux. Mais ce qui prouve, que cette circonstance 
influe peu sur leur détermination, c’est qu’une partie seulement. de cel- 
les, qu’on voit eu Angleterre, quitte entièrement cette île; tandis que 
l’autre change de canton, passant vers le mois d’Octobré de l'intérieur 
des terres, dans les provinces maritimes et particulièrement dans cel- 
les, où elles restent l’hiver. Lorsqu’elles en sont chassées par le 
mauvais temps, elles gagnent les côtes de la mer, où elles cherchent 
avec soin les meilleurs abris, pour se mettre à couvert contre les in- 
tempéries des saisons. 

Comment ne pas voir dans toutes les précautions, que les cailles 
prennent pour la réussite de leurs longs voyages; comment ne pas 
voir énfin dans ces voyages eux-mêmes, une preuve de cet instinct , 
que la nature a mis dans le cerveau de chaque espèce, afin de mettre 
en harmonie. les actes, qu’il doit exécuter, et les conditions d’existénce 
qu’elle leur a imposées. N’est-ce point par suite de cet instinct, qu'aux 
approches de l’hiver, tant de Quadrupèdes s’ensevélissent en quelque 
sorte dans leurs tanières, dans un état de torpeur, analogue à la 
mort; que les reptiles engourdis restent assoupis dans leurs demeüres 
profondes. N'est-ce pas lui, qui porte également tant de Mollusques 
à s’enfoncer dans la vase, et qui dirige les Insectes, lorsqu'ils prépa- 
rent d’avance les retraites, où ils doivent passer la rude saison. Tout 
dans le monde animé est sous la dépendance de cette volonté puissan- 
te, dirigée par l'organisation, aussi bien sur les terres, où brillait na- 
guère une florissante verdure, que dans l’intérieur des eaux , où vivent 
les poissons sous leurs dômes de glace. ) 

Mais dans ce deuil général de la nature, qu’amènent les frimas , 
l'oiseau seul s’élance dans les régions des tempêtes ; il brave Paquilon 
et fend d’une aile rapide le vaste domaine des airs.  L’abaissement de 
la température lui est en quelque sorte aussi indifférent que les climats ; 
on dirait, qu’entre les animaux il est le seul, qui ne tienne pas à la 
terre. Süûr de trouver partout une nourriture abondante, il quitte le 


pays, qui l’a vu naître, dès que les frimas s’en emparent, et poussé par 
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un instinct impérieux , il ‘part à jour et à point nommé. Rien ne Par 
rête pour satisfaire: ce penchant naturel; pas même sa famille naissante. 
Ce: penchant est: en effet plus fort, plus irrésistible, que le cours des 
saisons ; qui semble én apparence déterminer seul les époques des mi- 
gratiôns annuelles des’ légers habitants des airs. 


B. De l'ordre qui règne dans les migrations des oiseaux. 


Enfin ce. qui n’est pas moins admirable, c’est l’ordre et les précau- 
tions, qui enviroonent ces migrations, dont les motifs nous échappent. 
Voyez, ces hirondelles partir constamment le jour, sans s’inquiéter des 
oiseaux de proie, qui pourraient les harcéler au moment, où elles se 
réunissent sous la conduite d’un chef, pour se diriger vers des climats 
nouveaux ,.. où elles, doivent trouver une température plus douce, que 
celle dont: ,elles ressentent. l'impression. : En effet les changements de 
climat, auxquels se livrent habituellement les oiseaux , ont lieu du nord 
au,,midi,/ pendant Phiver,.et dans la direction contraire, pendant le 
solstice d'été. 

Ainsi ,à l’époque de leurs migrations pour d’autres contrées, ces hi- 
rondelles ; perchées: sur les arbres élevés au nombre de trois ou quatre 
cents , appellent par: leurs, gazouillements  tumuliueux le moment du 
départ. : Lorsque le signal en est donné, cette troupe immense et lé- 
gère, se dispose et s’arrange de manière à vaincre, avec le moins d’ef- 
fort possible:,. la résistance de Pair. Mais par avance, ces oiseaux ont 
réuni-chacun leurs. familles; toutes ces familles se sont ensuite rassem- 
blées,, pour marcher ainsi de concert, à travers les vastes plaines de 
l'air. Quoique sans boussole, elles me se perdent pas au milieu de 
Pimmensité de l’océan aérien ; elles arrivent sans effort, comme sans em- 
barras aux lieux nouveaux de leur résidence, 

Le départ des hirondelles a lieu ordinairement vers le Mi-septembre, 
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mais _il est souvent retardé jusqu’au milieu owmême jusqu’à la fin-de 
ce mois. L’époque de l’arrivée de ces oiseaux semble plus fixe ; aussi 
paraît-elle tout-à-fait indépendante de la température , de la direction 
et de la force du vent; car les hirondelles arrivent: parfois pendant 
les orages, ou lorsque la température est encore très-basse et la ‘terre 
couverte, de neige. Enfin; la preuve que la température n’est pas le 
motif déterminant de changer de climat, c’est que, par exemple, 
l'année 1836, où le printemps et l’été ont été si tardifs , est cependant 
celle, où ces oiseaux se sont avancés sur les années précédentes. Peut- 
être aussi cette circonstance tient-elle, à ce qu’ils auraient éprouvé 
un plus grand degré de froid dans les lieux, où ils s’étaient retirés. 
En effet, les hirondelles sont arrivées en France en 1838 ; le même 
jour qu’en 1832, c’est-à-dire le 13 Avril; tandis qu’en 1836 et en 
1837, elles sont venues dans le midi de la France le 18 et 21 du même 
mois, À la vérité en 1831, elles y avaient para le 6 Avril, aussi qu’en 
1833. D’un autre côté, en 1834 les hirondelles étaient arrivées par- 
mi nous , le 15 Avril, tandis qu’en 1835 elles avaient été encore plus 
printanières, et leur premier passage avait eu lieu le 2 du même mois, 
Des expériences ; faites avec soin en Angleterre et en Allémagne ont 
egalement prouvé, que le terme moyen de arrivée des hirondelles pou- 
vait être fixé vers le 14 Avril; la plus: grande différence , qui s’est offer- 
te entre leur venue, est du 1 Avril au 23, nombres extrêmes, qui, 
pendant un, intervalle ‘de trente-quatre années, ne sé’sont reproduits 
chacun, qu’une seule. fois. Cette constance dans l'arrivée des hiron- 
delles, soit en Angleterre, soit en Allemagne, soit en France est des 
plus remarquables , et annonce, combien le besoin de voyager est impé- 
rieux pour ces oiseaux. Mais s’il faut en croire Mr, Cantraine (Bulletin 
de PAcad. des Sciences de: Bruxelles, année 1831, page 207), la tem- 
pérature ne serait pas sans influence sur ces voyages ; car , d’après lui , 
l’arrivée des hirondelles en Sardaigne, en Sicile et en Italie, aurait liéu 
beaucoup plus tôt. qu’en France, c’est-à-dire , en Mars et non en Avril. 
C'est du rèste un point d'observation ; qu’il importe d’éclaircir À car 
il est ‘facile de juger son intérêt pour la détermination des motifs ou 
6 * 
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des: circonstances, qui portent les hirondelles , comme les autres oiscaux, 
à se transporter à des époques , à peu près fixes, dans des climats nou- 
veaux. Du réste, les voyages périodiques des hirondelles ont de tout 
temps occupé l'attention des hommes éclairés. Aussi ces oiseaux ont- 
ils, obtenu chez les anciens tout autant de protection que chez les 
modernes, soit en raison de leur utilité pour la destruction des insec- 
tes nuisibles à. l’agriculture, soit enfin à raison de leurs longs et de 
leurs. mystérieux voyages. Les poëtes leur ont souvent consacré leurs 
chants ,-et les vers charmants , qu’Anacréon et Ovide leur ont addressés , 
prouvent, combien les habitudes de ces légers habitants des airs, les 
avaient frappés. 

Les anciens se sont surtout occupés de savoir, quelles étaient les 
retraites, que les hirondelles se choisissaient pendant l’hiver. Quelques- 
uns ont supposé, que ces oiseaux se cachaient pendant la saison des 
frimas dans les anciens bâtiments et même dans l’eau, opinion qui a 
été adoptée par plusieurs modernes, D’autres au contraire, ont admis 
avec plus de raison, ce semble , qu’à cette époque les hirondelles se re- 
tiraient dans des climats plus chauds que nos régions, et surtout en 
Afrique. Il parait du moins certain, que ces oiseaux se montrent con- 
stamment au, Sénégal depuis le mois d'Octobre jusqu’au commencement 
d'Avril, et qu'après ce dernier mois, on n’y en voit plus une seule. 

S'il en, est ainsi, il est dans ces voyages une circonstance encore 
peu étudiée, et: qui montre, jusqu’à quel point l’instinct de conserva- 
tion est puissant chez tous les animaux. Cette circonstance est relative 
à l’inégale dispersion ; ou si l’on veut à la diversité de distribution des 
hirondelles. Ainsi par exemple, il paraît que leurs individus sont en 
bien plus grand nombre en Angleterre, que dans la plupart des autres 
contrées de l’Europe, Si cette circonstance est constante , ne pourrait- 
on, pas la trouver, dans la culture plus avancée du sol de l’Angleterre, 
et enfin dans la destruction totale du moineau franc. Pour s’assurer, 
si ces circonstances ont quelque influence sur ce phénomène, il fau- 
drait rechercher dans les anciens documents, s’il en a été toujours ainsi. 

Nous avons déjà fait observer, que la violence du vent n’avait aucun 
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effet sur l’arrivée des hirondelles, puisqu'elles nous viennent tout aus- 
si bien pendant les ouragans, que pendant le temps calme. Nous a- 
jouterons qu’il paraïîtrait en être de même, de la direction du vent, 
qui n'a pas toujours un rapport bien sensible avec l’époque de la venue 
de ces oiseaux. Seulement cette direction semble avoir une influence 
très-prononcée : sur l’époque, à laquelle ils s’éloignent. Du moins 
d’après les observations de M'. Forster , prolongées pendant 38 années, 
le premier vent du Nord ou du Nord-est, après le 20 Septembre , occa- 
sionne le départ de la plupart des hirondelles; mais on n’a pas con- 
staté avec le même soin le temps, après lequel leur départ était com- 
plétement effectué. Il faut du reste, que ces oiseaux rencontrent de 
grands obstacles dans leurs migrations, à en juger par le nombre con- 
sidérable de leurs individus, qui quittent ? Europe en automne, et le 
petit nombre de ceux, qui reviennent au printemps. Ce qu'il y a de 
certain, c’est que des hirondelles volaient encore dans les environs de 
Montpellier le 18 Novembre 1838, quoique le thermomètre ne fût qu’à 
7° cent. et que le vent du nord soufflät avec violence. 

La première hirondelle, qui arrive dans le midi de la France, est l’hi- 
rondelle des rochers, dont les passages ont lieu dès le mois de Mars. 
Ce n’est que vers le mois d'Avril, que parait l’hirondelle de chemmée 
(Hirundo rustica), espèce qui se rapproche le plus des habitations de 
l'homme: celle-ci précède ordinairement l'hirondelle de fenêtre, la plus 
commune de celles qui visitent l’Europe, et dont les migrations ne pa- 
raissent pas s'étendre au delà des Tropiques. Quoique cette dernière 
(Hirundo urbica. Temm.) nous arrive plus tard que l’hirondelle de 
cheminée, elle nous quitte néanmoins plus tôt. Celle-ci est à peu près 
constamment accompagnée, lors de sa venue dans nos contrées , par lhi- 
rondelle de rivage, qui a donné lieu à la fable, que ces oiseaux pas- 
saient l'hiver, engourdis au fond des lacs et des marais. 

Les hirondelles paraissent conserver un souvenir assez fidèle des lieux , 
qu'elles avaient habités dans leur enfance, pour retourner après leurs 
migrations dans le même nid, qu’elles avaient occupé l’année précédente. 
Aussi, d’après ce fait positif, on est peu surpris de toutes les précau- 
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tions, que prennent ces oiseaux, lorsqu'ils vont exécuter leurs voyages. 
En effet, à l’approche de leur départ, on les voit se réunir en grand 
nombre, et se grouper, comme par essaims, surtout à la suite d’u- 
ne pluie suivie d’un soleil ardent. 1l paraît que, dans les pays encore plus 
méridionaux que le sud de la France, les hirondelles se réunissent 
sur les arbres morts, attendant ainsi un vent favorable pour traverser 
les mers, et aller, soit en Asie, soit en Afrique. 11 est même certaines 
espèces (Hirundo rupestris. Linn.), qui d'Europe pousse ses migra- 
tions, non seulement en Afrique, au cap de Bonne-Espérance , mais 
encore dans l'Amérique méridionale: 

De pareilles kabitudes sont également propres aux. martinets ; oiseaux 
très-rapprochés des hirondelles et dont le vol est d’une plus grande 
rapidité. Les martinets, qué l’on découvre depuis les îles de l’Archipel, 
PEspagne, l'Italie, le Tyrol, la Sardaigne, l’île de Malte et les îles 
d'Hyères, ainsi que la plus grande partie de la France , nous arrivent 
vers la fin du mois d’Avril, et nous. quittent vers la fin de Juillet, ou 
les premiers jours du mois d’Août. On assure que les martinets de 
muraille (Cypselus murarius. Temm.) retournent toutes les années dans 
le même trou, qui l’année précédente leur avait servi de retraite, Parmi 
les deux espèces, qui fréquentent les. contrées méridionales de la France, 
il en est une, qui porte ses excursions non seulement dans toute l’Eu- 
rope, mais encore en Afrique, jusqu’au cap de Bonne-Espérance, et 
sur les côtes nord-ouest de l'Afrique, sans cependant dépasser le Tropi- 
que. Cest le martinet de muraille (Cypselus murarius. Meyer). Quant 
au martinet au ventre blanc (Cypselus alpinus. Meyer), il ne paraît 
pas quitter l’Europe, se trouvant en très-grand nombre, sur les ro- 
chers de Gibraltar, de la Sardaigne, de Malte et de tout lArchipel. 

D’un autre côté, nous voyons chaque année des phalanges de grues, 
de cigognes, de hérons, d’oies el de canards, exécuter sur Paile des 
vents, des évolutions aériennes, tantôt à la file les uns des autres, tan- 
tôt disposés en triangle, de la manière la plus régulière. Ils se diri- 
gent sans boussole dans le vague des airs, et paraissent suivre une rou- 
te, qu’on leur aurait tracée d’avance. Ces oiseaux se groupent et s’ar- 
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rangent de manière, à ce que chacun puisse suivre et garder son rang, 
et jouir en même temps d’un vol libre et ouvert devant eux. 

Pour y parvenir, ils se rangent sur deux lignes obliques, formant 
une sorte de V renversé, disposition la plus favorable, pour que cha- 
que oiseau puisse fendre l'air avec plus davantage, et que la troupe 
entière éprouve le moins de fatigue. Seulement lorsque la bande voya- 
geuse est prête à partir, elle se range sur une seule ligne, et chacun 
y garde sa place avec une justesse parfaite. 

Lorsque le chef de cette petite armée, dont la place est toujours au 
premier rang, est fatigué, il va se reposer au dernier rang, et tour-à- 
tour, les autres prennent la place, que le chef vient d’abandonner. 
Ainsi se continue le voyage avec un ordre et une régularité, qui fe- 
rait supposer à ces oiseaux une intelligence supérieure à un simple 
instinct, si tant de faits ne venaient nous apprendre, que la nature a 
mis dans le cerveau de chaque animal le degré de prévoyance, qui lui 
est nécessaire pour sa conservation. 

N'est-ce point par suite de cet instinct, que tous les oiseaux de pas- 
sage voyagent en troupes, plus ou moins considérables , toujours en 
famille ou du moins par couples. Les espèces ne se mêlent pas plus 
dans ces mugrations lointaines, que les divers âges d’une même race. 
Ainsi, les vieux partent d’un côté, et les jeunes de l’autre. Il y a 
plus encore, lorsqu'ils voyagent ensemble, les adultes les précèdent con- 
stamment. Lorsqu'ils se quittent dans le trajet, cette séparation a lieu 
sans embarras et sans interrompre leur voyage aérien. Il paraît même, 
que les uns et les autres exécutent rarement ensemble leurs excur- 
sions, et que même ils ne suivent presque jamais la même route. 

Cette circonstance semble dépendre de Pépoque, à la quelle les vieux 
oiseaux éprouvent la crise de la mue, et celle qui atteint les jeunes. 
Cette maladie enlève en effet à ces animaux une partie de leurs fa- 
cultés; mais comme elle se termine plus tôt chez les adultes, ceux-ci 
éprouvent par cela même, et toujours les premiers, le besoin de chan- 
ger de climat. Ils sont donc de meilleure heure en état de supporter 
les fatigues d’un long voyage. 
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Ïl est donc naturel, que les vieux quittent les premiers les cantons, 
où ils étaient fixés, et lorsque les jeunes les accompagnent, de les voir 
s’en séparer, ceux-ci étant plus tôt fatigués. Rarement les jeunes arrivent 
au terme du voyage; les vieux seuls traversent la Méditerranée pour 
se répandre dans les contrées fertiles du nord de l'Afrique. Les jeunes 
demeurent au contraire sur les plages méridiorales de l’Europe, ou sur 
les côtes de la Sicile et de la Calabre, et même dans les régions plus 
tempérées du centre de l’Europe; les adultes poussent souvent leurs mi- 
grations vers l’Archipel, la Grèce, l'Egypte et la Nubie. 

Enfin, lorsque les vieux partent avec les jeunes oiseaux, les premiers 
sont presque toujours en tête de la bande; ils dirigent la colonne, et 
ne laissent jamais ce soin à d’autres qu’à eux-mêmes, tant qu’ils ac- 
compagnent ceux, qui doivent perpétuer leur race. 

Rarement ces jeunes individus reviennent aux lieux de leur naissance, 
Quant aux vieux; ils reviennent tous les ans couver dans les mêmes 
lieux, et pondre souvent dans le même nid, lorsqu'ils le construisent 
d’une manière durable. 

Quelque singulier que puissent paraître ces faits, ils n’en sont pas 
moins exacts; on peut facilement les vérifier, en attachant des cordons 
de soie aux pattes des hirondelles. L'année suivante , on les voit repa- 
raître dans les mêmes maisons, où elles s'étaient fixées primitivement, 
reprendre leurs anciens nids, ou en construire de nouveaux. C’est dans 
ces couches nuptiales que ces oiseaux nous donnent tant d'exemples tou- 
chants de la tendresse conjugale. Images vivantes de la fidélité, les 
hirondelles ne s’abandonnent presque jamais, et leur union est en 
quelque sorte indissoluble. 

Cet exemple si connu prouve, que la nouvelle patrie, que certains 
oiseaux adoptent dans leurs migrations, est toujours la mème chaque 
année. Ils paraissent encore suivre constamment la même route, soit 
lors de leur arrivée, soit au moment de leur départ, ainsi que l’annon- 
ce les observations, que nous avons déjà faites sur les cailles et sur 
tant d’autres espèces. Les retours dans les régions tempérées d’un 
assez grand nombre d’oiseaux, sont si réguliers et si bien déterminés, 
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que les chasseurs comptent sur eux, comme les oiseleurs le font relati- 
vent à ceux des becs-fins. 

Malgré les nombreux exemples de tendresse pour leurs petits, que 
nous donnent les hirondelles, il est cependant des occasions, où ces 
oiseaux semblent abandonner ce sentiment. Voici au moins un fait qui 
porterait à le penser. Un jeune enfant avait mis un nid d’hirondelle 
dans une cage; le père et la mère des petits oiseaux, qui se trouvaient 
dans le nid, volaient constamment autour de la cage, chagrins de ne 
pouvoir donner eux-mêmes à manger à leurs petits. Enfin un jour, 
l'enfant ayant laissé quelques instants la porte de la cage ouverte, les 
hirondelles s’y précipitèrent, et tuèrent sans pitié les jeunes oiseaux. Cet 
acte de désespoir annonce, jusqu'à quel point d’exaltation les hiron- 
delles poussent leur amour pour leurs petits; du moins cet acte, bien 
apprécié, et qui au premier appercu ne semble qu'un acte de cruauté, 
en est peut-être une preuve. 


C. De Pirréquiarité des passages des Oiseaux erratiques. 


Quoique le retour des mêmes espèces d'oiseaux ait lieu assez géné- 
ralement avec une régularite remarquable, il ne faut pas croire cepen- 
dant, que cette loi générale soit sans exceptions. Elles sont au con- 
traire fort nombreuses, non chez les espèces migrantes, mais seule- 
ment chez les espèces erratiques. 

Ainsi par exemple, les merles roses (Pastor roseus. Temm.) sont 
venus visiter en très-grand nombre les contrées méridionales de la Fran- 
ce, en Juin 1837 et 1838, et n’ont pas reparu en 1839 et 1840. Cette 
espèce, dont les courses extrêmement irrégulières durent souvent près 
d’un mois, habite les contrées les plus chaudes de l'Asie et de lAfri- 
que; elle étend néanmoins ses excursions dans les différentes contrées de 


PEurope , principalement dans les provinces méridionales de l'Espagne, 
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de; PItaher, du, Piémont et,.de,la FR eb. les: ‘pousse..même jusque 
dans l’Indostan. dead uso... 3h 

Lorsque. ces, oiseaux arrivent die lé.midi Fe da pvc ion “ee voit 
E très-bas. et en silence... Aussi {sont-ils faciles à prendre suriet 
aux filets, i0 ds 1 fdrus s9ei 

Généralement, désireux de continuer. lens roule ,: " y resterit peu;Hme 
pains qu'ils, sont de: se: rendre. dans; lés : régions. septentrionales de 
l'Europe. , L'époque. de la venue. des jeunes, de ces oiseaux n’est: pas 
tout-à-fait la même que.celle des vieux. : En-effet les premiers visitent 
rarement, et en. petit nombre, le. midide.la France. à, la ‘fin, d'Octobre 
ou aux premiers jours de.Novembre:; presque toujours ils accompagnent 
les, étourneaux, dont le genre de nourriture est à peu près, la même: 
l’Apparition des merles roses, toute incertaine qu’elle est; n'a jamais lieu 
en:même-temps que le premier passage desétourneaux ;; dont l'époque: 
à peu près constante, est dans les premiers jours: du mois de Mars. Les 
merles roses ne nous arrivent jamais au plus tôt que vers la fin du mois 
de Mai, et au plus tard vers le milieu de Juin. Ils arrivent alors en grand 
nombre, du moins les vieux individus, dans les prairies , surtout dans 
celles, où ils supposent trouver beaucoup de grillons. 

De pareils exemples nous sont fournis par d’autres oiseaux. Ainsi les 
becs-croisés communs (Loæia curvérostra) ne passent pas toutes les années 
en France. Leur: apparition, dans.le, Midi a lieu. d’une manière; fort ir- 
régulière, à, des époques! plus {ou moins éloignées. Ainsi ces oiseaux 
sont venus. en!igrand,.nombre nous visiter en 1836, 1837, 1838.et 
1839, : tandis. que,.pendant près de seize années, on n’en avait pas ap- 
perçu un seul. En effet il faut remonter jusqu'en 1820 ; pour trouver 
un. autre exemple d’un passage.de; ces oiseaux, presque aussi considéra- 
ble que celui! de 1839, .Acette époqué,ces oiseaux ne cessèrent de: pas- 
ser, depuis le moïs de Juin jusqu'au:4 ou 5 Août, mais leur plus grand 
ssétd fut .vers.lé, 15.da:mois de, Juillet: 

“Les Becs-croisés n’ont!auçune: sorte de. méfiance, aussi, se laissent-ils 
tuer sayec, d'autant plus de facilité; que les coups de fusil les effrai- 
ent.si peu ;l qu'ils né-quittent/pas même l'arbre, sur lequel ils n'ont 
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pas été ‘atteints: | Aussi  est-on sûr de les-tuer tous, les uns après les 
autres; pour si peu qu’on ait de Padresse:: Par suite de cetté incroyable 
impassibilité ; il n’est pas rare, dans :le fort*dé leur passage , d’en äbattre 
de sur le même arbre; cinq ou six de suite, ‘Enfin si on leur tend'des 
filets ;'ils s’y, jettent: sans aucune espècé de crainte , surtout si l’on a'eu le 
soin d'y ajouter quelques individus de leur espèce. 

L'irrégularité des migrations de ces oiseaux, qui nichent dans lé nord 
de l’Europe, tiendrait-elle à celle que lon observe dans la température 
et la marche des saisons d’une année à l’autre ? ‘test ce qui pourrait 
être;! ces’ migrations étant tout-à-fait accidentelles, et nullement pério- 
diques.; D'un autre côté, de pareilles migrations ont lieu , au éüntraire, 
du sud au nord. C’est ainsi que le courre-vite: isibelle (Cursorèus isa: 
bellinus); qui habite l'Egypte et la Nubie, visite à des époques imdé= 
terminées les côtes du midi de la Fränce. Un ‘individu, dont le’ corps 
était encore couvert: de plumes à peine développées ;! fut pris enAgût 
1839 sur la plage de Maguelonne, près de Montpellier. On se demande 
quel motif a pu porter cet oiseau à s’expatrier dans un âge aussi 
tendre, et où il lui était si nécessaire de ne pas abandonner le nid, 
qui l'avait vu naître. Ce fait remarquable nous a été signalé par Mr. 
Lebrun. ; 

L’irrégularité, que l’on observe dans les passages d’un assez grand nom- 
bre d'oiseaux, est ce qui rend si difficile la détermination des causes ; 
qui les provoquent. Parmi les faits singuliers ,-qui se rattachent à ces 
migrations, M. Lebrun, habile .ornithologiste de Montpellier, nous en 
a cité un, digne de Ft l'attention des physiciens. 

La mouette tridactile (Larus. tridactitus) habite cessé les 
pays froids ; elle:les quitte pourtant en automne ou en hiver , et elle se 
répand dans les lacs salés, les mers intérieures , les golfes de Pocéan 
principalement en Irlande. On voit rarement ces oiseaux s'avanturer en 
petites troupes vers les contrées méridionales. 

Cependant l’année 1840, dont. l'hiver à été d’une douceur remar- 
quable , les mouettes tridactiles sont:arrivées en grandes bandes dans le 
Midi. , Chose remarquable ; quoique les étangs. fussent  encombrés de 
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poissons, ces oiseaux se laissèrent mourir de faim; piusieurs du moins 
furent trouvés morts , et leur maigreur, ainsi que celle des individus, 
qui ont été tués, signalait assez, quelle pouvait en être la cause , c’est- 
à-dire le défaut de nourriture, au milieu cependant de l’abondance, qui 
les entourait. On se demande dès lors , quels motifs ont pu porter ces 
oiseaux à quitter les pays, qu'ils habitent ordinairement , pour se trans- 
porter à des grandes distances, et là où ils devaient trouver la mort, 
quoique toutes les circonstances, favorables à leur existence , leur fussent 
offertes ? C’est là un fait, il faut en convenir, dont il est fort difhcile, 
de donner une explication satisfaisante. D'abord, ce ne peut être le be- 
soin d’une nourriture convenable, puisque ces mouettes n’ont pas usé 
de celle, qu’elles trouvaient partout en abondance. Serait-ce une tem- 
pérature plus douce qu’elles auraient cherchée ? mais elles l’ont rencon- 
trée dans nos climats, et cependant elle ne leur a pas été utile, la 
plupart ont succombé malgré sa bienfaisante influence. 


D. De la diversité dans les époques des passages des jeunes 
J 
et des vieux Oiseaux. 


Un fait constant dans les migrations des oiseaux est celui, qui se rat- 
tache à la diversité d’époque, à laquelle voyagent les jeunes et les 
vieux oiseaux. Les. différentes espèces de becs-fins ou de fauvettes , 
parmi lesquelles nous citerons particulièrement la passerinette (Sylvia 
passerina), la verderolle (Sylvia palustris) et l’effarvatte (Sylvia arun- 
dinacea) ne paraissent pas arriver dans le même âge. Les vieux nous 
viennent à peu: près constamment avant les jeunes dont les passages 
sont plus retardés. De même les ortolans mâles (Emberiza hortu- 
lana) précèdent le plus ordinairement leurs femelles , dans le Midi, et 
cela d'environ une quinzame de jours. 

On ne voit pas non plus dans les contrées méridionales de la France, 
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de vieux individus du plongeon: immer: (Colymbus glacialis), ni du 
canard eider (Anas mollissina), les jeunes ‘seuls nous visitent et l’on 
ne découvre presque jamais parmi eux des mâles, du moins parmi 
les individus de cette dernière espèce. Cette circonstance pourrait tenir 
à ce que la différence des sexes est plus difficile à reconnaître chez 
les jeunes individus, que chez les vieux ; mais nous n’oserions décider 
s’il en est de même du gros-bec ou moïineau cisalpin (Fringilla ci- 
salpina), qui arrive parmi nous vers la fin d'Octobre ou au commen- 
cement du mois de Novembre, à peu près constamment dans le jeune 
âge. Cette espèce nous quitte au plus tard vers la’ fin de Décembre, 
restant environ deux mois dans le midi de la France. On ne le voit 
plus dans aucune autre saison de l’année. De pareilles habitudes sont 
communes au bruant montain (Emberizza calcarata. Temm.). Cet 
oiseau nous arrive assez souvent et isolément vers la fin de Novembre, 
toujours dans le jeune âge, n'ayant pas opéré la mue des adultes. On 
peut faire une remarque non moins singulière relativement à la diffé- 
rence des distances, que parcourent les vieux oiseaux dans: leurs migra- 
tions, en comparaison de celles que franchissent les jeunes. On voit com 
stamment les bandes, composées de vieux, étendre leurs migrations plus 
lon, soit en automne, soit à leur retour au printemps, que les bandes 
formées par des oiseaux jeunes. Celles-ci s’avancent toujours moins en 
avant dans les régions plus froides, que celles qu’ils viennent d’aban- 
donner. 

Ainsi lorsque les vieux oiseaux poussent leurs voyages jusques dans 
les régions du cercle Arctique, les jeunes, moins audacieux et moins 
entreprenants, restent pendant une ou deux années! dans les contrées du 
centre de l’Europe. De même encore, lorsque les vieux choisissent les cli- 
mats tempérés comme lieux de leur séjour, les jeunes sont retenus dans 
le Midi. Ils ne paraissent pas pour lors. passer les mers, qui séparent 
l'Europe de VAfrique septentrionale; cependant le plus grand nombre 
des, espèces nomades, qui n’arrivent pas à l'etat adulte dès leur pre- 


mière, année, choisissent de préférence ces contrées pour leur séjour 
d'hiver, 
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Mais , si Von arrête ces oïseaux:au: milieu de leurs migrations plus ou 
moins : loin: des lieux ; où als: construisent ordinairement leurs nids, on 
ne peut pas les fairé nicher, quelques:soient les soins que lon prenne 
à vcét égard -Cette.observation .nous- l'avons: renotivelée bien dés fois 
particulièrement pour-:les becs-croisés ; et jamais elle n'a été suivie du 
moindre- succès: Onconcoit : fort bien, pourquoi l'on ne peut parvenir 
à fawé nichér les colibris, ‘les: oiseaux-mouches  et:les bengalis dans les 
chmats tempérés ; puisque cés :diseaux ne sauraient y trouver cette tem- 
pérature élevée qui! dans : leur: pays natal:est pour eux:la saison .des 
amours: Mais’ on'ne! comprend: pas aussi facilement, pourquoi lés oiseaux, 
que l'on: arrête .dans leurs: passages ne:cherchent pas à se: reproduire 
eborésistent. à un: besoin aussi -impérieux a Pre ses presse toutes les 
espèces de: faire durer leur race. jo suru LLUNIO 

Onr-éprouve ‘d'autant plus de difficultés à se rendre raison d'une pa- 
reille résistance ; que des oiseaux , ‘qui habitent des climats extrémement 
chauds , ‘transportés dans dés régions: tempérées dumidi de la France; y 
pondent leurs œufs; tout aussi bien que dans leur pays natal : telleest 
Fautruche. Cette circonstance! remarquable pourrait être considérée, eom: 
me.dépendant:de:cé que les autruches ne construisent pas des nids; puis- 
qu'elles ne pondent à la fois qu'un seul œuf; -maistelle ‘doit dépendre 
de toute. autre cause ;: puisqu'il est tant ‘d'oiseaux :des pays chauds , qui 
nichent, et. pondent : leurs œufs dans les climats tempérés, comme ‘dans 
les lieux de leur naissance. 

Les: oiseaux ; dont le plamage n’a point encore pris ‘tout, son dévelop- 
pement et.ses couleurs stables ; sont ceux , qui étendent le moins loin 
leurs ‘excursions, aussi comme ils sont souvent une ou deux années ; 
ayant, d’être en état de se reproduire ; ils se:choisissent des lieux tout 
autres, que ceux où les! adultes de léurs espèces se rendent ‘pour ni- 
cher, car s’ils--se: trompaient, les vieux les chasseraient certainement , 
avant qu'ils eussent pu |songer, à se reproduire, 

Lorsque -énfin : le temps éstivenu de quitter les /eontrées ; où ils ont opéré 
leurs -pontés, on voit ces jeunes oiseaux, dévenus adultes , se rassembler 
pendant huit, dix ou même quinze jours, et se préparer ainsi aüx’ vo- 
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yages, auxquels ils vont se livrer. Ces rassemblements durent ainsi COn- 
stamént jusqu'au linoment, où L'Péporue dès 5 Dssiges \ést' tothlement 
terminée. 

Comme les vieux individus sont ceux, qui poussent leurs excursions 
lecplas ‘doimy éesont aussi uniquement: ceux:,° qui-s’égarent le'plus-avant 
dans . les régions du nord ou'les contrées ‘polaires ;roù ikuest-éxtraordi: 
nairement. rare: de rencontrer de jeunes: oiseaux, "| Ainsi lorsque au retour 
du printemps1les! Palmipèdesiet ‘les Échassiers (quittent lesicontrées tem: 
péréés ‘pour gagner ‘ l’extrème nord, les |vieux 1y'iarrivent à peu: près 
seulsi; tandis] que !les jeunesrrestent sur les bords de la Baltique ,-sté- 
tendantssur-les ‘lacs dé l’Autriche, de: la Hongrie et aw: per loin sur 
ceux! dé, la Russie.) JULIE sloe 

“Les sexes” ne sont pas non. plas a où sans quél- 
que: rapport; sur le nombre des individus qui composent les .passages. 
Souvent :les deux ‘sexes ne voyagent pas ensemble ; soit que les mâles 
précèdent les femelles ; où que l’inverse ait lieu? IL arrive même! quel- 
quefois ;11que Fun! des deuxsexes: prédomine sur l’autre. : Telle est: par 
exemple Ta:mésangerremiz (Parus pendulinus), qui ‘offre constamment 
plus dermäles que de femelles. Il ‘en ‘est également chez les-fauvettes 
et particulièrement chez la BARRES qe melanocephale et enfin le 
béc-fmr à lunette. Le 10 59210 rad, 2 

Cette circonstance dépendrait-ellé de: la ‘plus grande. foreé motrice, 
dont sont doués les mâles, qui leur donnerait -les moyens de franchit 
des espaces ‘plusconsidéra bles ét: d'arriver ainsi} (plus tôt que leurs femel- 
les; dans nos contrées? Cet excès des mâles tient, peut-être aussi à Far: 
deur, qu'ils-montrent pour se reproduire ; séntiment({moins impérieux 
chez les individus de autre: sexe et qui Ru cela -mêmeiles porté 
moins à se déplacer. (SV TUIE TU € 
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E. De l'influence de la température et de la nourriture sur les 
passages des Oiseaux. 


Aux faits, que nous avons déjà rapportés, qui annoncent que la tempé- 
rature n’est pas sans quelque influence sur les passages des oiseaux, nous 
pouvons en ajouter quelques autres. Ainsi nous voyons avancer vers 
nous les linottes , les pinsons ; les chardonnerets , les draines, les ramiers 
à mesure que l’hiver les ‘poursuit ailleurs. Quelques-uns vont à peu 
près. seuls, ou’ voyagent en petites troupes, mendiant pour ainsi dire 
leur: nourriture sur leur, passage. . D’autres, tels sont les ramiers par 
exemple, s'élancent en grandes masses dans les vastes plaines de l'air, 
et confiants dans la puissance de leur vol, on les voit peu s’arrêter dans 
le trajet, qu'ils ont à parcourir. Plusieurs espèces de bruants, plus ti- 
mides ; n’abandonnent qu’à regret les lieux de leur naissance; aussi ne 
les quittent elles, que lorsqu'elles y sont forcées par les rigueurs de 
l'hiver, et par cela même elles nous arrivent beaucoup plus tard. 

Lorsque la bise souffle , que l'atmosphère est sombre et grisâtre , on 
voit passer dans les nuages épais, des détachements de bécasses , de 
foulques , de vanneaux, de pluviers, d’oies, de canards, enfin de nom- 
breuses légions d'oiseaux aquatiques, qui abandonnent les régions gla- 
cées des pôles , viennent s’abatire dans les prairies inondées ou les ma- 
rais, remplis de jones, des contrées méridionales. 

Mais, lorsque aux approches du printemps les campagnes reprennent 
leur verdure, les guépiers, les loriots, les coucous et les mauvis (Tur- 
dus Îliacus) reparaissent et se répandent dans les champs et dans les 
forêts du Midi. Les oiseaux palmipèdes, ainsi que toutes les espèces 
des rivages, retournent dans leur humide et froide patrie, dont les gla- 
ces les avaient chassés. Les oiseaux insectivores et granivores revien- 
nent au contraire dans le Midi avec la belle saison, qui les rappelle 
dans leur pays natal. La faim les a fait fuir, l'amour les ramène. 
L'hirondelle reconnaît le nid, qu’elle plaça sous les fenêtres de nos ha- 
bitations. La cigogne retourne sur celui de l’antique tour, où elle 
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éleva sa famille; le loriot retrouve le sien dans la forêt; le rouge: 
gorge revoit avec plaisir le tronc mousseux de son vieux chêne, et le 
traquet son buisson. Ainsi les contrées du Midi, comme toutes celles, 
où le printemps fait sentir sa bienfaisante influence, sont saluées par 
des chants d’allégresse et d'amour, jusqu'à ce que l’hiver, entouré de 
brumes épaisses et de froids rigoureux, vienne de nouveau y faire peser 
son sceptre de glace et de mort. 

Quant aux voyages constants, que les oiseaux exécutent à des époques 
fixes, ils n’ont rien de commun avec ceux, que certaines espèces entre- 
prennent sans aucun but apparent, pouvant supporter très-bien toutes 
sortes de variations dans la température et vivre en quelque sorte dans 
tous les climats. Ceux-ci paraissent voyager presque sans but, ne sui- 
vre aucune direction fixe et ne s’arrêter que pour prendre un repos 
indispensable. Leurs apparitions, tout-à-fait accidentelles, jettent ensuite 
une grande confusion dans la distribution des espèces, lorsque ces 
oiseaux s'arrêtent et finissent par se fixer dans les lieux nouveaux, où 
le hasard les a conduits. Dans ces migrations accidentelles et isolées , 
les deux sexes voyagent constamment ensemble. Le nombre de ces 
voyageurs sans projet, comme sans dessein déterminé, est du reste peu 
considérable. On admire pourtant encore dans ces migrations partiel- 
les, aussi bien que dans les autres, l’ordre, qui y règne, et l’instinct, 
qui porte ces oiseaux à s’appeler mutuellement, afin de se rassembler 
vers un point fixe et de se trouver réunis, douze ou quinze jours avant 
celui du départ. 

Ce jour est ordinairement l'indice du mauvais temps, qui va suivre, 
les oiseaux prévoyant, beaucoup mieux que les autres animaux, les chan- 
gements, qui vont s’opérer dans la température. Aussi après l’arrivée 
de certaines espèces disparaissent les beaux jours et la douceur du cli- 
mat. Ce que nous disons de ces oiseaux, nous pouvons le dire égale- 
ment de la plupart de ceux, dont les voyages ont constamment lieu à 
Pépoque du changement des saisons. 

Qui ignore que la venue des oïes, des canards, des grues, des cigo- 
gnes et même des corneilles est un signe certain des mauvais jours, qui 
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vont succéder, à leur apparition. L'oiseau des tempêtes n'est-il pas éga- 
lement pour les navigateurs un indice assuré des orages, qui vont sur- 
venir. Sa présence, ainsi que lobserve avec raison Buffon, est à la 
fois un signe. d’alarme et de salut. Par une suite des sages desseins 
de la nature, cet oiseau, si utile à l’homme, est généralement répandu 
dans toutes les mers, comme pour mieux prévenir les marins contre 
les dangers , qui les menacent. On peut encore citer parmi les oiseaux, 
qui présagent les tempêtes, la mouette à pieds bleus et le stercoraire 
cataracte. 

On se demande, si cette prévoyance est pour les oiseaux un effet 
de leur instinct, ou un résultat de leur organisation; mais celle-ci dé- 
terminant les impressions, qui produisent et, développent les conséquen- 
ces de l'instinct, c’est dans cette organisation même qu'il faut chercher 
les. conditions de cette prévision. 

Nous ayons déjà fait observer, que les oiseaux étaient les animaux, 
dont Ja température est la plus élevée; dès lors, ils doivent être les 
plus: sensiblement affectés par les changements, qui peuvent s’opérer 
dans la chaleur extérieure. Sans doute , les'oiseaux sont entourés dé 
plumes , corps aussi mauvais conducteurs de la chaleur, que l'air qui en 
remplit les cavités ; par. cela même, ils se trouvent dans des circon- 
stances, qui affaiblissent l'impression des agents extérieurs, sous l’influen- 
ce desquels ils vivent. D'un autre côté les oiseaux, comme les autres 
vertébrés les plus élevés dans la série animale, ne sont jamais en équi- 
libre avec l'air ambiant. Aussi plus ils en recoivent dans leurs pou- 
mons, dans leurs os; dans leurs plumes , enfin dans toutes les parties 
de leur corps, plus ils doivent en être affectés ; surtout lorsque ce flui- 
de se trouve. très au dessous de leur température, comme cela arrive 
lors des diverses variations atmosphériques. 

Aussi les outardes barbues (Otis tarda) n'arrivent dans les contrées 
méridionales de la France, que lorsque l'hiver est rigoureux; car si 
la température se maintient à des degrés assez élevés pendant cette 
saison ; ces oiseaux n’y viennent pas du tout. Leur venue est tellement 
liée à la température, qu’elle se montre constamment en harmonie avec 
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elle, et que la présence de ces oiseaux parmi nous est un indice cer- 
tain de la rigueur de lhiver qui va suivre. 

Il est donc des oiseaux, qui voyagent constamment, poussés par un 
instinct irrésistible, ils semblent émigrer par suite des variations des 
circonstances extérieures, sous l'influence desquelles ils vivent , ou par 
toute autre cause. Mais il en est plusieurs tout-à-fait fixes et complé- 
tement sédentaires. ‘ Ceux-ci, en général les moins nombreux, le sont 
cependant beaucoup plus dans le Nouveau-Monde que dans l’Ancien- 
Continent, par suite des habitudes particulières et du genre de nour- 
riture des oiseaux d'Amérique. 

Parmi les premiers, on peut citer particulièrement la plupart des 
Passereaux, des Grimpeurs et des Oiseaux Aquatiques, c’est-à-dire les 
Palmipèdes et les Échassiers. 

C'est en effet parmi les oiseaux de ces différents ordres , que l’on trou- 
ve le plus d'espèces, qui se livrent habituellement à des voyages de 
long cours. 

D'un autre côté les différentes espèces de ces familles se transpor- 
tent à des distances bien considérables, et dans des contrées bien di- 
verses, fait dont on est assuré, depuis que les voyages ont été multi- 
pliés, au point qu'il n’est presque plus sur la terre d'asile inexploré. 

Quant aux oiseaux sédentaires , il faut bien déméler relativement à 
eux, ce qui peut tenir aux eflets de notre influence; car si on n’y avait 
pas égard, on croirait que les gros-becs d'Afrique, maintenant natura- 
lisés dans les forêts de l'Amérique, y ont été amenés par l'effet des 
migrations, mais il n’en est rien. L'homme les y a transportés, par 
suite des relations, qu'il a établies entre les côtes d'Afrique , et celles 
du nouveau monde. 

On conçoit aisément, que les mauvais voiliers doivent être les oiseaux 
les plus sédentaires; peut-être aussi, pour cette raison, les Gallinacés 
se livrent peu à de grandes migrations. Aussi cet ordre de volatile est- 
il plus nombreux dans l’ancien continent, que dans le nouveau, et sur- 
tout que dans la Nouvelle-Hollande, où il en existe à peine. Si, au 
contraire, ces oiseaux s'étaient livrés. comme tant d’autres, à des voyages 
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lointains , ils se seraient répandus dans diverses parties du globe autres, 
que celles où ils ont fixé leur séjour; mais puisqu'ils sont bornés aux 
lieux de leur naissance , ils annoncent par là, qu'ils n’ont point changé 
de climat, 

Il est cependant des Gallinacés, qui font encore d’assez longs voya- 
ges, et cela indépendamment de la caille, si fameuse par l'étendue de 
ses excursions. On peut citer particulièrement les dindons, dont l’espèce 
domestique se trouve à l'état sauvage dans diverses parties de l’inté- 
rieur de l'Amérique septentrionale. 

Les dindons sauvages se nourrissent de baies et de fruits, et lors- 
qu’ils ont épuisé ceux d’une contrée, ils se rendent dans une autre , 
afin d’y trouver ce qui leur manquait. Ainsi vers le commencement 
d'Octobre, lorsque les graines et les fruits sont tombés, on les voit 
s’assembler en troupes plus ou moins nombreuses vers les plaines fer- 
tiles de l'Ohio et du Mississipi et y chercher leur nourriture. Les fe- 
melles, suivies de leurs petits, se tiennent constamment séparées des 
mâles qu’elles redoutent, quoique les uns et les autres voyagent con- 
stamment à pied et suivent la mème direction, 

Lorsque cette armée de dindons rencontre une rivière sur son pas- 
sage, ils sont forcés de suspendre leur marche et de s'arrêter. Étonnés 
par cet obstacle, on les voit se porter sur les plus grandes hauteurs 
qui en couronnent les bords , et y rester plusieurs jours comme en dé 
libération. Enfin ces oiseaux se décident à monter sur le sommet des 
arbres les plus rapprochés de la rivière, et à un signal, donné par le 
chef de la troupe, tous prennent leur vol vers la rive opposée, où les 
vieux arrivent facilement, même lorsqu'elle a un mille de large. Quant 
aux jeunes, ils tombent souvent dans l’eau et sont pour lors forcés 
d'achever leur traversée à la nage. 

Parvenus ainsi dans un canton, où les fruits abondent , ils se divisent 
par troupes, sans distinction d’âge, ni de sexe, et dévorent tout ce 
qu’ils réncontrent. Ils passent ainsi une partie de lautomne et de l’hi- 
ver ; vers le milieu de Février les femelles, bientôt suivies des mâles , 
vont, s’occuper de la ponte. Elles construisent en effet un nid à terre 


( 61 ) 


avec. des feuilles sèches et y pondent de dix à quinze œufs. Quelque 
fois elles se réunissent plusieurs, pour déposer leurs œufs dans un même 
nid et élever leurs petits en commun. L’une des mères, toujours vigi- 
lante, veille constamment sur ces nids; elle en défend l'approche aux 
autres oiseaux et aux mammifères, qui voudraient en dévorer les œufs. 

On conçoit facilement, comment avec de pareilles habitudes les din- 
dons sauvages n’ont jamais quitté le sol de l’Amérique, où ils ont pris 
naissance. Îls se bornent donc à faire dans cette contrée des voyages 
d’un canton à l’autre, selon l'espoir qu’ils ont de trouver ailleurs, ce 
qu’ils n’ont plus dans les lieux, qu'ils habitaient primitivement. 

Mais pourquoi en est-il de même des jacanas, des toucans , des ophies, 
des guit-guit et des colibris, dont le vol est aussi élégant que léger? Si 
ceux-ci ne se dépaysent pas plus que les dindons, et si comme eux, 
ils n’ont point d’autre patrie que le Nouveau-Monde, n’est-ce point, 
parce que ces différentes espèces y rencontrent constamment ce qui est 
nécessaire à leur existence.  N’est ce pas également par des causes du 
même genre, que les promerops, les tangaras et les tamatias n’ont ja- 
mais abandonné les forêts du nouveau continent , et que chaque espèce 
de perroquets est restée sédentaire dans les lieux qui l’ont vu naître. 
Aussi , il n’y a pas d’espèces de ce genre, qui soient communes à l’Amé- 
rique et à la Nouvelle-Hollande, et cependant ces deux continents sont 
à peu près la patrie exclusive des perroquets. Du moins les contrées 
brülantes et stériles de l'Afrique n’ont jamais été fréquentées que par 
une seule espèce de ce genre, le perroquet cendré (Psittacus erythacus). 
Le sol de l’Europe n’a jamais vu non plus aucune espèce de perroquet 
animer ses campagnes. D’un autre côté, les touracous, les courols, les 
barbicans n’ont pas plus abandonné le sol de l'Afrique , que d’autres 
espèces ne l’ont fait du territoire de lAsie. 

Quelques circonstances particulières, que l’on remarque chez des oiseaux 
bien connus et dont on peut facilement observer les passages , semblent 
propres à nous en faire apprécier les motifs. Ainsi les cailles, dont nous 
avons déjà parlé, ont leurs migrations tellement régulières, qu’on les 
voit arriver constamment dans le midi de la France vers le commen- 
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cement d’Avril et. en repartir vers la fin d’Aoùûtet. les premiers jours 
du mois de Septembre. Ces cailles quittent quelque fois les cantons 
méridionaux , lorsque la sécheresse y :est, trop grande, dans l’espoir de 
trouver ailleurs ce ‘qui leur manque parmi nous.  Quelqüefois même 
elles abandonnent nos vignes, pour aller dans nos marais à demi inon- 
dés, où elles rencontrent, ce qu’elles ne trouvent plus dans nos vigno- 
bles, c’est à-dire, de la fraicheur, de l’humidité.. D’un autre côté, 
les foulques (Fulica atra. Linné), qui paraissent ordinairement sur les 
côtes du midi de la France, depuis le mois d'Octobre jusqu’au mois 
d'Avril me s’y sont point arrêtées dans l’année 1837. La cause de la 
retraite de ces oiseaux des lieux, où ils sont ordinairement si abondants, 
semble tenir à lextrème sécheresse de cette année. Cette sécheresse 
fut en effet si grande, que les étangs salés ne recevant pas d’eau douce, 
les herbes n'y poussèrent pas comme à l'ordinaire. 

On se demandera peut-être; comment ces oiseaux peuvent prévoir de 
pareilles circonstances, On juge facilement, pourquoi ils quittent des 
contrées, où ils ne trouyent pas toutes les conditions, qui leur con- 
viénnent, comme le font les cailles, soit celles, qui, poussées par des 
vents violens, arrivent sur nos côtes vers la fin de Mars, soit les vicil- 
les, qui ne s’y rendent que plus tard. Mais ce dont il est difficile de 
se rendre raison, c’est comment ces oiseaux peuvent savoir, d'avance, 
qu’ils ne trouveront pas dans tel pays, où ils ont l'habitude d’arriver 
à des époques fixes , ce qui leur est nécessaire, 

Toutefois, certains points de fait permettent d’entrevoir que cette 
prévoyance n’a rien de bien extraordinaire, quoique les foulques, dont 
nous nous occupons ici d’une manière particulière, arrivent constamment 
de nuit sur les étangs salés. Rien en effet n’empèche, que le lendemain 
de leur arrivée, ces oiseaux reconnaissent l’état des lieux, où ils avaient 
Vhabitude de séjourner, et n’y trouvant pas de quoi satisfaire leurs 
besoins, ils les abandonnent avec leurs compagnons, pour-n’y revenir 
que l’année prochaine. 

Un exemple rendra ceci encore plus sensible, d’autant qu’il est facile 
de le vérifier. Pour prendre une grande quantité de moineaux , oiseau 
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qui est compéltement sédentaire dans les contrées méridionales de la 
France, un assez grand nombre de chasseurs sèment leurs champs en 
millet, graine dont les momeaux sont fort friands. Lorsque la graine 
est müre, on voit arriver de toutes parts ces oiseaux, empressés qu’ils 
sont de s’en repaître. Leur nombre est tellement pour lors extraordi- 
naire, qu’on se demande, comment ceux, qui étaient les plus éloignés 
de ces champs, ont pu savoir qu’ils y trouveraient de quoi satisfaire 
leurs goûts, Ils ne le peuvent, ce semble, que parce qu’ils ont quel- 
ques moyens de s’appeler mutuellement et de signaler à leurs compa- 
gnons une circonstance , que ‘tous recherchent avec: ardeur. 

IL parait donc d’après ces faits, que lorsque des oiseaux né se dé- 
placent , que pour trouver ailleurs la nourriture, qui leur convient, ils 
ne s'arrêtent pas dans les lieux, où ils ont l’habitude de séjourner, lors- 
qu’ils ne présument par l’y rencontrer, Ce que nous disons de la nour- 
riture , semble également avoir lieu pour l’eau, comme pour toute autre 
circonstance du même genre: Cette prévoyance est une suite du même 
tact, qui leur permet de prévoir d’avance les changements, qui vont avoir 
lieu dans la température. 

Enfin les oiseaux de passage paraissent suivre des directions bien dé- 
terminées et différentes suivant les espèces. Ainsi dans les climats mé- 
ridionaux ;: les ‘espèces aquatiques y arrivent constamment du nord, 
tandis que les cailles viennent au contraire du sud. Ce fait paraît du 
reste.une ‘exception fort remarquable, relativement aux ‘espèces terres- 
tres. : Du moins le passage des ortolans et des espèces analogues, qui 
commence: vers le 15 du mois d’Avril'et dure jusqu’au 8 ou 10 de 
Mai, d’une manière régulière, semble avoir lieu’ de louest à l’est , et 
lorsque ces oiseaux quittent les contrées méridionales de la France, ils 
suivent une direction tout-à-fait contraire. 

Ainsi quand. les ortolans, les hirondelles et les martinets abandon- 
nent ces contrées pendant la nuit et dans la lune d’Août, ils se diri- 
gent de Vest à l’ouest; dans des climats, où ils comptent rencontrer 
une température supérieure à celle des lieux, qu'ils ont abandonnés. 
D’un autre côté, les martinets , les hirondelles ; les pitpits, les tourte- 
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relles et les engoulevents , comme la plupart des oiseaux terrestres, ar- 
rivent toujours du sud, même dans les climats méridionaux. Mais tan- 
dis que les deux premiers de ces genres se dirigent constamment de 
l’est à l’ouest, lorsqu'ils abandonnent les régions méridionales, les autres 
partent du sud, et gagnent toujours le nord. 

Les migrations des oiseaux semblent donc commandées par leurs pen- 
chants naturels et irrésistibles; elles n’ont du moins rien de commun 
avec ces transports accidentels, nécessités en quelque sorte par le man- 
que d’eau ou de nourriture ou toute autre circonstance du même genre. 
IL est tout naturel, par exemple, que la plupart des oiseaux insectivores 
changent souvent de pays, pour se procurer plus facilement des moyens 
de subsistance. Ces migrations, véritable besoin pour ces animaux, 
ont aussi lieu à des époques fixes et constantes, et chaque espèce y 
obéit d’une manière absolue. On doit donc , dans ces passages régu- 
liers, considérer d’une part l’époque de l’arrivée et de l'autre celle 
du départ, et porter en même temps son attention sur les diverses 
directions, que suivent les différentes espèces, soit lorsqu'elles arrivent, 
soit lorsqu'elles quittent les lieux, où elles avaient momentanément fixé 
leur séjour. C’est donc ces directions, que nous allons maintenant étu- 
dier, afin de reconnaître, .si elles ont quelque chose de constant et 
quelle est celle, que suivent les oiseaux, dont nous connaissons bien les 
passages. 

Auparavant d'entrer dans cet examen; citons un fait qui prouve , que 
le déplacement de certainés espèces d’oiseaux, n’a rien de commun avec 
leurs passages ou leurs migrations. En effet ces déplacements acci- 
dentels sont presque toujours déterminés par le besoin, où ils sont d’al- 
ler chercher ailleurs la nourriture, qui leur manque dans leurs parages 
habituels ; nous trouverons ce fait dans les habitudes des perroquets du 
Nouveau-Monde. Ces oiseaux y ont en quelque sorte fixé leur séjour, 
et malgré toute notre influence nous ne pouvons pas les faire nicher dans 
les contrées tempérées, même en les maintenant constamment dans une 
température élevée et leur distribuant la nourriture qui leur convient. 

On voit tous les matins, du moins dans la Guyane Française , les per- 
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roquets quitter leur gite ordinaire et aller en troupes nombreuses et 
presqu’en ligne droite dans les lieux , où ils espèrent rencontrer des fruits. 
Là, tout occupés du soin de leur nourriture, ils y passent la journée 
entière. Mais lorsque le soir arrive, on les voit voler par paires, se 
tenant très-rapprochés l’un de l’autre, retourner à leur habitation ordi- 
naire, qu'ils quittent le lendemain pour le même but, et vers laquelle 
ils retournent ensuite de nouveau. Ces migrations si courtes peuvent 
très-bien nous donner une idée de celles plus étendues , qu’entrepren- 
nent, pour le même motif, tant d’oiseaux insectivores et granivores ; 
quoiqu'il y ait parmi ces ordres un assez grand nombre d’espèces , qui 
soient complétement sédentaires , du moins dans les régions tempérées. 

Si ces voyages, qui ne font parcourir à ces oiseaux que des espaces 
assez bornés, n’ont rien de commun avec les migrations, qui, à des épo- 
ques plus ou moins fixes et déterminées, les portent à parcourir des 
contrées différentes de celles, où ils ont fixé leur séjour, il en est de 
même de certaines causes, qui les poussent parfois hors de leurs habi- 
tations ordinaires. Ces oiseaux, dont l’apparition est aussi subite qu’ex- 
traordinaire dans des contrées , où ils n’ont pas l’habitude de se trans- 
porter, ne s’y voient jamais en troupes nombreuses, comme les vérita- 
bles oiseaux de passage, mais toujours en individus isolés. Cet isole- 
ment annonce assez, que leur apparition, hors de leurs limites habituel- 
les, est un cas tout-à-fait extraordinaire, comme l'effet d’une tempête 
ou de violents coups de vent, et ne dépend pas du reste de ces migra- 
tions déterminées pour chaque espèce, lesquelles ont toujours lieu par 
un concert unanime d’un assez grand nombre d’individus, 

Quant aux directions, que les oiseaux, considérés en général, parais- 
sent suivre dans leurs migrations, elles semblent avoir quelque chose 
de régulier. Du moins, les oiseaux de passage, particulièrement les 
espèces, qui vivent sur les terres sèches et découvertes, paraissent aller 
directement du nord au sud. Les oiseaux aquatiques , ainsi que ceux, 
qui vivent au bord des eaux, tels que les Palmipèdes et les Échassiers 
voyagent au contraire, dans la direction du nord-ouest au sud-est. 

Les premiers, à l’exception d’un petit nombre, se rendent donc en 
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Afrique ét traversent la Méditerranée, après avoir quitté les contrées 
tempérées. Aussi les voyageurs, qui parcourent le nord de l’Afrique. 
ont-ils constamment sous les yeux des preuves matérielles de ces mi- 
grations périodiques , qui portent les oiseaux d'Europe en Afrique; tan- 
dis que les oiseaux de l'Espagne, de la Sardaigne, de la Sicile et du 
Levant viennent accidentellement ou périodiquement du nord de l’Afri- 
que, et ne dépassent point en Europe les chaînes de la Sienna et des 
Apennins. 

L'existence simultanée d’un grand nombre d’oiseaux dans le nord, 
sous l’équateur et les zones tropicales, est encore un fait non moins 
singulier et bien plus difficile à expliquer. Ce fait est d’autant plus 
extraordinaire ; que ces mêmes espèces en assez grand nombre, et qui 
pour. la plupart se multiplient dans ces diverses régions , ont aussi 
leurs migrations limitées et leur apparition périodique. Cependant ces 
oiseaux, qui se rapportent principalement aux fissipèdes , aux pinnatipè- 
des et aux palmipèdes , ne diffèrent les uns des autres par aucun ca- 
ractère essentiel, malgré l’immense distance horizontale qui les sépare. 
Onaperçoit seulement et assez rarement quelques différences dans les 
nuances du plumage, lequel. éprouve sous ces diverses températures 
les mêmes mues périodiques que celles, qu’il subit dans les régions 
tempéréés. 

IL est, par exemple, un oiseau rapace, qui se trouve dans presque 
toutes les contrées, et qui malgré la distance, qui sépare les lieux qu'il 
parcourt , ou ceux qu’il habite plus ou moins constamment, a toujours 
une grande uniformité dans son plumage. Cette uniformité est réelle- 
ment remarquable, et prouve, que certaines espèces résistent à toutes les 
impressions des agents extérieurs, et ne paraissent du moins en éprouver 
aucune sorte d’influence et par suite aucun genre de variation. Telle 
est la chouette effraye (Strix flammea), que nous avons déjà citée. 

Des comparaisons nombreuses des Échassiers des diverses contrées de 
PEurope , du midi de PAfrique, des îles de la Sonde, de. la nouvelle 
Guinée et du Japon ont prouvé, qu’il n’existe pas de différence appré- 
ciable entre des espèces, qui habitent à d’aussi grandes distances les 
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unes des autres, D’un autre côté, lessmèmes espèces d’Échassiers, peut- 
être en plus petit nombre que les premières , se rencontrent également 
du ‘nord au midi, et cela dans l’ancien comme dans le nouveau monde. 
Ces oiseaux semblent donc les véritables cosmopolites de cette classe, 
ils le sont bien plus que les Palmipèdes , répartis d’une manière beau- 
coup plus analogue sous le rapport du climat et de la température , 
quoique leur répartition soit encore très-disparate, relativement aux dis- 
tances des lieux qu’ils habitent. 

En effet, en comparant ensemble un grand nombre d’espèces d’oi- 
seaux, d'Europe, d'Amérique et du Japon, on est frappé de leur res- 
semblance sous le rapport des formes, de la taille, des teintes ;" des 
distributions du plumage, et même d’après Mr. Temminck , auquel nous 
empruntons ces faits, de la couleur de leurs œufs (*). 

IL résulte donc de ces diverves observations, que le plus grand nom- 
bre des oiseaux dé passage des contrées tempérées de l’Europe émigre 
pendant l’hiver, soit vers les côtes méridionales de cette contrée , soit 
en Afrique. Il paraît même, que les espèces, qui poussent leurs voyages 
jusqu’en Afrique, s'y répandent dans les lieux, où ils trouvent à satis- 
faire aux conditions de leur existence. Les Échassiers et les Palmipèdes 
y fréquentent, comme ailleurs , les portions inondées de l’intérieur des 
terres ou celles , qui se trouvent au bord des côtes. Quant aux tribus 
innombrables des oiseaux insectivores, ils pénètrent plus avant dans 
l’intérieur des terres, allant chercher vers le sud la nourriture, qui leur 
manquait dans les lieux, qu’ils ont abandonnés. 

Il paraît enfin, qu’un grand nombre d'oiseaux se dirige des parties 
orientales de l’Europe dans les contrées les plus reculées de lAsie, 
arrivant ainsi jusqu’au Japon, où l’on trouve une assez grande quantité 
des oiseaux propres d'Europe. Ces espèces, que l’on découvre à la fois 
dans des lieux aussi éloignés, sont probablement celles, qui habitent 
les limites les plus orientales de l’Europe, et qui dans leur humeur 


(*) Manuel d’Ornithologie, seconde édition, troisième partie, introduction, page 
XLXII. 
ou 
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voyageuse, parcourent VAsie et pénètrent jusqu’au Japon. Ce qu'il y 
a de certain, c’est que quelques Échassiers et particulièrement les grues , 
dont les espèces se trouvent en grand nombre en Asie, se dirigent dans 
leurs voyages, de lorient à l’occident. Du reste peu d’oiseaux pous- 
sent leurs migrations au delà des parties sud-est de Asie, à l’excep- 
tion pourtant des Échassiers, qui fréquentent des rivages, que l’on re- 
trouve aussi presque partout sur les plages maritimes de l’ancien con- 
tinent. 

Cette similitude des mêmes espèces dans les diverses régions de l’Eu- 
rope et de l'Asie n’est pas bornée, comme on pourrait le supposer 
d’après ce que nous avons dit, aux Passereaux , aux Échassiers et aux 
Palmipèdes, Elle est commune également à certains oiseaux de proie, 
et aux Gallinacés; seulement les Oiseaux de Proie et les Gallinacés, qui 
dans leurs migrations parcourent l’Asie et même le Japon, sont en 
moindre nombre, que ceux, qui se rapportent aux Échassiers, aux Palmii- 
pèdes et aux Passereaux. Parmi les genres, qui offrent le plus d’espè- 
ces communes à ces deux grandes régions, on peut citer en premier 
rang parmi les Palmipèdes le genre canard, comme les hérons et les 
chevaliers parmi les Échassiers. Enfin les gros-becs (fringilla) sont par- 
mi les Passereaux les genres, qui offrent le plus grand nombre des es- 
pèces communes à des contrées différentes. Ce fait semble nous annon- 
cer, que cet ordre d’oiséaux, qui manque d’une nourriture convenable, 
d’une manière régulière , pendant certaines saisons de l’année, doit par 
cela même avoir le plus de représentants vivants simultanément en Europe 
et en Asie. C’est ce que l’observation confirme. 

La caille, la perdrix rouge sont encore des espèces, que l’on ne re- 
trouve pas sans surprise à la fois en Europe, en Asie et jusqu’au Ja- 
pon, ce qui prouve que létendue et la longueur des migrations ne sont 
pas toujours en rapport avec la force et la puissance du vol. On est 
moins surpris de retrouver dans des contrées aussi diverses le roitelet 
ordinaire, les traquets, les pitpits et tant d’autres petits Passereaux ; 
ces oiseaux ayant à la fois un corps extrêmement léger et un vol aussi 
agile que soutenu. 
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Cependant on observe un plus grand nombre d’oiseaux sédentaires 
parmi les Passereaux de l’ordre des granivores et des insectivores, que 
parmi les autres familles. Cette circonstance frappante, du moims par- 
mi les oiseaux des contrées méridionales de la France, prouve , que la 
nourriture n’est pas toujours la condition la plus déterminante des pas- 
sages accidentels de ces animaux. On ne comprendrait pas autrement, 
pourquoi les oiseaux ne puiseraient pas dans nos contrées les graines 
et les vermisseaux, bases de leur nourriture, comme ils le font ailleurs. 
S'ils ne quittent pas nos cantons, c’est que leur instinct ne les porte 
pas à les abandonner, et qu’ils y trouvent constamment de quoi satis- 
faire leurs conditions d’existence. Quoique nous ayons cité des faits, 
qui annoncent, que certaines espèces délaissent parfois les pays , où elles 
s’étaient primitivement fixées, pour aller chercher ailleurs les fruits et 
les vermisseaux, qu’elles n’y rencontraient plus, il n’est pas moins réel, 
que cette circonstance ne doit pas agir d’une manière bien générale, 
puisque c’est parmi les espèces granivores et insectivores, qu’on décou- 
vre la plus grande quantité d’oiseaux complétement sédentaires. 

Des faits du même genre résultent encore des observations de M. 
Charles Louis Bonaparte, qui, en comparant les oiseaux du nord de 
l'Amérique avec ceux de l’Europe, a trouvé, qu'il existait un assez 
grand nombre d’espèces communes aux deux continents. 

Une pareille analogie, que l’on ne voit jamais entre des espèces , qui 
ne se livrent point à des migrations lointaines, tient sans doute à la 
facilité, que les oiseaux ont de se transporter à de grandes distances 
ét de parcourir les climats les plus divers. Cette cause est si puissante 
sur le mélange de tous les animaux voyageurs, que l’on retrouve éga- 
lement quelques espèces de poissons d'Europe jusqu’en Amérique, mais 
à la vérité en fort petit nombre. Lorsque des catalogues comparatifs 
comprendront la liste exacte de ces espèces , communes aux diverses 
régions , on aura des idées plus positives sur les migrations des oiseaux , 
et sur ceux, qui, constamment sédentaires , restent dans les lieux, qui 
les ont vus naître. En attendant que ces travaux viennent dissiper nos 
doutes à cet égard, on ne consultera pas sans fruit le catalogue des 
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oiseaux d'Europe et d'Amérique, que vient de publier à Londres (1838) 
le naturaliste, que nous venons de citer. 

* Ce catalogue, dressé avec soin, nous indique très-bien, quelles sont 
les espèces, dont les migrations s’étendent de l’Europe dans le Nouveau 
Monde, et quelles sont celles, qui sont communes aux deux continents. 


F. De létendue des Migrations des Oiseaux. 


Les observations sont déjà assez avancées pour démontrer , à quel 
point les migrations d'oiseaux offrent en général de régularité et en 
même temps. l'étendue de, la route, que suivent ces animaux. Il en est 
en effet plusieurs , qui parcourent à peu près toutes les contrées du glo- 
be; telles sont les hirondelles et une espèce de martinet. . Le premier 
de ces oiseaux part d'Egypte, va régulièrement au Cap de: Bonne-Espé- 
rance, comme des états unis d'Amérique aux îles Malouines , et re- 
tourne ensuite sans fatigue jusques dans les contrées tempérées de lEu- 
rope., Ce qui est bien plus extraordinaire encore, certains oiseaux noc- 
turnes, comme par exemple l’effraye, en font à peuprès de même, 
et se trouvent presque sur tous les points du globe, n’offrant presque 
pas de différences dans cet immense intervalle, | 

Nous avons déjà fait sentir, que ce ne sont pas toujours les oiseaux, 
qui jouissent de la plus grande puissance de vol, dont l'étendue des 
migrations est la plus considérable ; et nous avons cité, comme un ex- 
emple fameu du contraire, les perdrix et particulièrement la caille. 
Nous ajouterons à ces exemples l’échasse, qui malgré la faiblesse de 
son vol ne se trouve pas moins non seulement dans toute l’Europe , 
mais encore en Asie, en Afrique et en Amérique, en sorte que si lon 
venait, à rencontrer cet oiseau dans la Nouvelle-Hollande , il habiterait 
tous les grands continents terrestres. On est moins surpris de rencon- 
trer les étourneaux sur presque toute la surface de la terre, ces oiseaux 
ayant, un vol léger et soutenu. En effet ils sont si généralement ré- 
pandus, qu’on les rencontre partout, à l'exception pourtant de la Nou- 
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velle-Hollande, et nous avons cherché à en expliquer les motifs. 

La bécassine est encore une de ces espèces éminemment voyageuses , 
et que l’on retrouve aussi à peu près partout; nous ignorons cependant 
si cet oiseau a été rencontré dans la Nouvelle-Hollande. 

Ces faits nous annoncent, que les habitations des oiseaux sont bien 
moms circonscrites, que celles des autres animaux, que leur confor- 
mation fixe particulièrement sur la terre. Il en est de même des autres 
vertébrés, qui :semblent leur disputer l’empire de l'air, comme par 
exemple les chauves-souris, dont le vol ne leur permet pas de se li- 
vrer à de longues migrations; aussi ne quittent-elles jamais le pays, 
où elles ont pris naissance, On est donc peu étonné de voir Pietro 
Della Valle affirmer, que la plupart des oiseaux voyageurs traversent 
les mers dans leurs migrations (*} Ce qui est peut-être plus cer- 
tain, c’est le peu de temps, que les oiseaux mettent à exécuter leurs 
voyages ; il le paraîtrait du moins d’après cette observation de Belon, 
qui a trouvé du bled, encore entier, dans le jabot des cailles ; qui 
passent en Afrique (f). 

Un autre sujet d’études, qui se rattache aux migrations, et dont l’im- 
portance est bien grande pour la solution de ce problème, si difficile à 
comprendre, c’est celui relatif à la route que suivent les ciseaux. Cet: 
té route parait déterminée, d’une part par le point, où ils veulent 
arriver, et. de lautre, par leurs besoins et surtout par’ celui de: là 
nourriture. 

Ainsi à raison de cette dernière circonstance , les oiseaux d’eau et 
ceux des rivières suivent le plus constamment dans leurs voyages les 
cours des rivières, les grands lacs ou les côtes des mers. Lorsque 
ces espèces aquatiques pénètrent plus avant dans l’intérieur des têrres, 
elles recherchent et séjournent plus ou moins longtemps auprès des 
grands lacs, qui se trouvent sur leurs passages. Si ces oiseaux diri- 
gent ainsi leur marche, et s'ils suspendent par là momentanément leurs 


(*) Voyage, liv.:2, chap. 17, 
(F) Belon, liv. 5, pag. 265. 
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voyages, c’est que les eaux qu’ils ont rencontrées, fournissent à leurs 
espèces une nourriture abondante. Ce motif les porte à n’abandonner 
ces lieux, que lorsque le besoin d’aller couver ailleurs les force et 
les presse. 

Par suite d’un instinct, non moins merveilleux, ces oiseaux choisis- 
sent de préférence , pour point de ralliement et de départ, les endroits, 
où le passage de la mer aux lacs et aux fleuves est le moins long et 
le plus occupé par les terres. Aussi la route la plus suivie et la 
plus fréquentée par les oiseaux, dont {es habitudes sont aquatiques , est 
celle, qui longe le plus ordinairement les bords des mers. Du moins 
c’est celle, que tiennent toutes les espèces des deux ordres , que nous ve- 
nons de signaler, et qui sont dépourvues de moyens puissants pour le 
vol. On voit que dans ce choix ces animaux ont pour but de prendre 
les routes les plus favorables pour fournir à leurs espèces la nourri- 
ture, qui leur convient, ne s’occupant guère dans ce choix de la lon- 
gueur et de l’étendue du chemin. 

Mais par une admirable prévoyance, la nature a donné aux oiseaux 
d’eau douce, qui volent peu ordinairement, une grande puissance de 
vol au moment de leur reproduction. Aussi lorsqu’ils sont dérangés 
dans cet acte, pour eux si important, leur vol est assez vigoureux et 
assez longtemps soutenu, pour s'élever même au-dessus des plus hau- 
tes montagnes. Par l’effet de cette cause, il n’est pas rare, par exem- 
ple, d’appercevoir des plongeons, des grèbes, ainsi que divers autres 
Palmipèdes et même des Échassiers, qui fréquentent les eaux douces , 
sur les eaux des Alpes ou des hautes montagnes. 

Par des raisons toutes contraires, les espèces granivores, insectivores 
et rapaces, au lieu de suivre le cours des eaux ; comme les Palmipèdes 
et les Échassiers, se dirigent principalement vers l’intérieur des terres. 
Elles savent que là elles rencontreront le genre de nourriture , qui leur 
convient. Par des raisons du même genre les innombrables essaims 
des oiseaux insectivores et granivores poussent leurs migrations plus 
avant vers le Sud, que ne le font les oiseaux d’eau, qui étendent 
principalement leurs courses vers le Nord. 
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Cette différence dans le choix des pays, où se rendent ces diverses 
espèces d'oiseaux, est facile à comprendre. Les premiers savent par in- 
stinct, que les insectes et les graines sont bien plus abondants dans les 
régions méridionales, que dans les contrées septentrionales. La même 
prévoyance pousse les oïseaux aqüatiques vers ces dernières contrées, 
où elles comptent trouver dans le sein des eaux des aliments propres à 
réparer leurs forces epuisées par les fatigues d’un long voyage. 

Ainsi, les troupes d’oiseaux insectivores et granivores, qui viennent 
de l’est de l’Europe, traversent la Grèce et remontent le Nil; celles au 
contraire, qui partent de l'Ouest, parcourent la France, les côtes de 
l'Espagne et du Portugal, se dirigent ensuite vers le Sud-ouest, le long 
des bords de l’océan, jusqu’au Sénégal, et suivant le cours de la Gam- 
bie, finissent enfin par se rendre et séjourner dans cette partie de l’Afri- 
que occidentale. 

Les oiseaux rapaces dirigent leurs migrations du haut des régions 
élevées de l’atmosphère, où ils semblent avoir fixé leur séjour. Ils les 
étendent cependant, de manière à perdre le moins, possible la terre de 
vue; sachant fort bien, que ce n’est point à la surface des eaux, qu'ils 
peuvent espérer de trouvér une pâture suffisante à la violence de leurs 
appétits. Les terres sèches peuvent seules la leur donner ; ce motif 
puissant les leur fait peu abandonner, à moins qu’une nécessité impé- 
rieuse les y oblige. 

Des vues d’instinct et de conservation dirige donc ces oiseaux dans 
leurs migrations, généralement moins longues que celles, auxquelles se 
livrent les espèces granivores , insectivores et aquatiques. Les espèces de 
haut vol sont moins favorisées pour parcourir de grandes distances , que 
pour &élever dans les hautes plaines de l'air, leur séjour habituel. 
En ‘effet c’est surtout parmi les oiseaux, dont le vol est le plus bas, 
que se trouvent les meilleurs voiliers. On en a pour ainsi dire la 
preuve, dans les oiseaux de proie eux-mêmes. En effet les espèces 
rapaces nocturnes volent généralement plus rapprochées de la terre que 
les diurnes. Aussi les premiers, malgré la difficulté que la plupart 
d’entre eux éprouvent pour se diriger pendant le jour, étendent leurs 

IE. 10 


(Ex ) 


courses beaucoup plus loin, et.se transportent dans des contrées bien 
plus: éloignées. et plus diverses. 

C’est aussi parmi les oïiséaux de proie, que Pan trouve le plus sou- 
vent des individus \égarés, qui n’ont pas pu suivre la troupe, dont ils 
faisaient partie. Les vautours, les aigles et les autres genres. analogues 
de l’ordre des Rapaces, présentent fréquemment des exemples. d’un pa- 
reil isolement: ; C’est ainsi que le premier Novembre 1638 , un individu 
de aigle: botté (Falco pennatus. Temm.) fut apporté à Mr. Lebrun, 
quoique cet oiséau habite principalement les régions orientales. Cet in- 
dividu était loin d’être dans le jeuue âge, Il était adulte et environ 
dans sa cinquième année, ce qui prouve que l'instinct de voyager ne 
tient nullement à l’âge:des: oiseaux. | 

“Les points principaux, oùles. oiseaux suspendent momentanément leurs 
excursions, méritent également notre attention. Ces points ne sont pas 
choisis: par eux d’une manière arbitraire, et il paraît du moins que plu- 
sieurs conditions sont les motifs de leur préférence. Ainsi les localités , 
où ils s’arrètent le plus ordinairement , sont rapprochées des iles. Elles 
sont pour les espèces. voyageuses des sortes d'étapes ; aussi bien pour 
celles ; quientreprennent, de lointaines migrations, que pour les races 
érratiques.: : Celles-ci choisissent. aussi comme lieu de repos, les plages 
étendues, qui servent comme de ceintures aux grandes. îles. Les oiseaux 
fatigués viennent s’y abattre et s’y délasser, et lorsque le repos leur a 
donné de nouvelles forcés, on les voit prendre la direction, qui con- 
vient Lemieux .à leurs mœurs et à leurs habitudes, 

Toutes les plages comme toutes les iles sont loin de leur être indif- 
férentes: pour le lieu de leur repos. Ils choisissent en effet. prélérable- 
ment: célles ‘qui sont le plus à l'abri des vents violents. Aussi ces ani- 
maux: franchissent avec lrapidité celles ,: qui.s’y trouvent exposées; loin 
d’y arrêter, ; comme ils le font dans celles , où. toutes les. circonstances 
favorables à leurs conditions d’existence semblent, réunies. 

ILest du reste facile de:trouver des preuves évidentes de l'influence, 
qu'exérceisur les passages des.oiseaux la position des lieux , où ils doi- 
vent s'arrêter. Par exemple, si lon cherche dans le midi de la France, 
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le département le moins exposé aux vents et le plus riche ‘par sa vé- 
gétation ; le Var semble plus favorisé sous ce rapport, que celui des 
bouches du Rhône, du Gard, de l'Hérault, de l'Aude et des Pyrénées 
orientales. Aussi ce département est-il beaucoup plus fréquenté par les 
oiseaux de passage, que ceux dont il est rapproché. : Une autre circon- 
stance n’y est peut-être pas sans quelque influence. C’est la proximité 
du golfe de Nice, dont les plages sablonneuses’et basses sont d’un ac- 
cès facile aux oiseaux , qui arrivent sur les côtes de: la: Méditerranée. 

Il serait possible encore, que la position du Var çoincidât beaucoup 
mieux que celle des autres départements voisins , avec la direction desivents, 
qui nous amènent les espèces passagères et erratiques. On sait du moins, 
quelle influence exerce sur: l’arrivée et le départ des oiseaux la direction 
du vent, et celle que sa violence a sur la hauteur de leur vol. 
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G. De la constance dans les migrations des, Oiseaux. 


Malgré ces causes variables ; une constance remarquable: a! lieu: dans 
les passages des oiseaux émigrants, constance bien moins sensible; dans 
ceux des espèces erratiques. Ainsi presque régulièrément , nous voyons 
dès le mois de Février les grives, qui ont quitté les forêts de la Corse, 
arriver. sur les côtes du:midi de la France, pour regagner bientôt les 
forêts du Nord, d’où elles doivent nous revenir vers les mois d'Octobre 
et de Novembre. Cette espèce niche aussi parmi nous; de même que 
la plupart des merles, à lexception pourtant de la litorne, qui fait 
constamment son nid, dans le Nord, qu’elle abandonne pourtant aux 
approches de lhiver.. | Sri. ,& 

Les étournaux, qui comme les grives opèrent deux: passages chaque 
année: parmi nous, les. suivent de près ,; du moins}à l’époque de leurs 
premières excursions. : Lorsqu'ils. ‘arrivent, quelques :bécasses se. mon- 


trent encore dans nos bois, qu'elles vont bientôt quitter. Mais le mois 
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de Mars a donné le signal aux Palmipèdes, qui fréquentent en grand 
nombre les étangs salés des côtes de la France, pendant tout l’hiver. 
Foulques , oies, canards, harles, râles, poules d’eau, hérons, pluviers, 
vanneaux , Courlis, bécasseaux et une foule d’autres oiseaux ont fui 
et ont fait place à d’autres oiseaux. Les huppes, les loriots, les tour- 
terelles, les merles de roche , les traquets, particulièrement le moteux , 
les pitpits, les ortolans, les fauvettes et les fringilles viennent pour lors 
nous visiter et nous réjouir de leur présence. Tout le mois d’Avril est 
consacré à leurs passages. Mais dès les premiers jours du même mois 
les hirondelles et les martinets ont salué le retour du printemps et nous 
ont annoncé l’arrivée de la belle saison. 

En Mai paraissent les guépiers, les rolliers et les cailles, et pendant 
que ces oiseaux opèrent leurs passages , les cresserelles et les hobereaux 
établissent leur domicile sur les caps élevés, ou sur les sommités de 
quelques rochers élevés au-dessus des eaux. Mais après les mois de 
Juin, les passages des oiseaux se bornent à de jeunes individus , dont 
les nichées ont eu lieu à peu de distance de nos contrées. Mais à me- 
sure que leur nombre augmente, on voit apparaître divers oiseaux de 
proie, dont la mission est de les détruire; car il entre dans les vues 
de la nature d’empêcher une trop grande multiplication des espèces 
herbivores. 

Vers la fin d’Aoùût, les cailles nous visitent encore; et à peu près à 
la même époque, les pies-grièches , les loriots, les engoulevents, les 
ortolans, les huppes, les pitpits recommencent en même temps, leurs 
courses avantureuses. Les mois de Septembre et d'Octobre sont parti- 
culièrement destinés aux voyages des corbeaux et des grues, dont le 
nombre est d'autant plus grand que la température s’est abaissée. ‘Ces 
oiseaux décrivent souvent une ligne fort étendue , formant de longues 
processions , dont les intervalles sont à peine sensibles. Plus tard enfin, 
les sarcelles, les canards ; les foulques viennent prendre possession des 
eaux de nos étangs, que ces espèces avaient quitté, 1l y avait quelques mois. 

Mais, chose non moins remarquable , toutes ces espèces opèrent ordi- 
nairement ce tableau mouvant de leurs migrations constamment renou- 
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velées, en troupes plus où moins considérables. Elles voyagent toujours 
par bandes, se réunissant ainsi pour mieux se défendre contre les dan- 
gers, qui les menacent dans leurs longues traversées. Un autre motif 
peut bien les y porter; c’est celui du même sentiment, qui les anime, 
pour satisfaire le besoin impérieux de leur existence. 

Il n’y a d’exception à cette loi générale, que pour quelques oiseaux 
rapaces, comme par exemple les aigles et les vautours, ces tigres des 
airs, qui voyagent par couples séparés. Images des méchants, dont ils 
accomplissent la fatale destinée, ces oiseaux vivent solitaires et comme 
isolés, non seulement au milieu des légers habitants de l'air, mais même 
au milieu de leur espèce. Le besoin de société se fait néanmoins sentir 
chez plusieurs autres espèces de cet ordre. En effet, les faucons cres- 
serelles et à pieds rouges, qui vivent aussi de gros insectes, paraissent 
exécuter leurs voyages en grandes troupes. On assure, qu'il en est de 
même des milans, des balbusards, des pygargues et des laniers. 

Telle est, en abrégé, l’histoire des passages , qu’opèrent les oiseaux 
émigrants, dans le midi de la France; cet exposé tout succint qu'il est, 
peut donner une idée assez juste des causes, qui les déterminent; si 
nous n'avons rien dit dans ce résumé de celles, auxquelles se livrent 
aussi les espèces erratiques , c’est que leurs excursions n’ont rien de 
fixe, ni de régulier, et quelles sont presque entièrement déterminées par 
l'espoir de trouver ailleurs une température et une nourriture, qui leur 
manquait dans les pays, qu'ils viennent de quitter, Ces voyages, dont 
l'étendue est généralement peu considérable, n’ont par cela même rien 
de commun avec ces longues excursions déterminées, non par des be- 
soins pressants; mais par un instinct bien plus puissant, qui les force à 
changer de climat à des époques fixes et déterminées pour chaque espèce. 

Enfin on nous demandera peut-être, si le besoin de se reproduire , 
qui attirerait les oiseaux dans les lieux plus favorables, a quelque in- 
fluence sur leurs migrations, ainsi qu'il parait en exercer sur les pas- 
sages des poissons , au dire de Bloch. Pour se former une idée juste à 
cet égard , il faut définir ce qu'on doit entendre par patrie des oiseaux; 
car si on suppose, que là où les oiseaux pondent leurs oeufs, là est 
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aussi leur pays, il s’en suit que la reproduction ne peut avoir beaucoup 
d'influence sur leurs passages. : | 

Serait-ce parce que certains oiseaux voyageurs viennent retrouver leur 
nid, qu'ils avaient quitté l’année précédente, ou pendant plusieurs an- 
nées de suite, dans le même trou d’arbre, comme cet étournéau dont 
ont parlé Linné et Klein (*), mais ces circonstances ; loin d’être géné- 
rales, sont au contraire tout-à-fait exceptionelles, et ne peuvent par-là 
même produiré quelque effet sur un phénomène aussi constant et aussi 
régulier que celui des migrations. Tout au plus exerceraient-elles quel- 
que influence sur les passages des oiseaux erratiques, qui particulière- 
ment déterminés par des circonstances extérieures, pourraient bien en 
ressentir aussi l’impréssion. 

On le supposerait du moins en voyant un ornithologiste aussi distin- 
gué que Catesby, auquel nous devons un excellent ouvrage sur les oiseaux 
d'Amérique, admettre, comme un fait, que leurs passages ont lieu 
par suite du besoin , qu’ils éprouvent, de chercher les plus favorables à 
opérer leur ponte. 

Enfin ce qui prouve, que le besoin de se reproduire n’exerce pas une 
action bien puissante sur les migrations ou sur les passages des oiseaux, 
c’est que souvent les mäles arrivent dans une contrée, avant les femel- 
les. Il en est souvent de même à l’époque de leur départ, les pre- 
miers quittent les pays, où ils s'étaient rendus bien avant que les femel- 
les songent à les abandonner, et cela lors même que les oiseaux n’y 
ont pas fait leurs nids. Il semble que dans cette dernière circonstance, 
les. deux - sexes devraient partir ensemble, si le besoin de se multiplier 
était pour quelque chose dans les voyages ou les migrations lointaines 
et périodiques que exécute un si grand nombre d’oiseaux. 

Si les mâles quittaient seulement les premiers les contrées où les 
femelles, auraient niché, on pourrait supposer, que celles-ci demeurent 
pour veiller aux soins de leurs petits, tandis que les pères pourraient 
se dispenser de ce souci. Mais comme cette circonstance ne se présente 


(*) Amoen. Academ., T. IV, pag. 895. Id. Klein, prodrom, hist. avium, p. 191. 
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pas; dans la plupart des cas , où les oiseaux ont niché dans le pays, 
qu'ils abandonnent, : il faut bien que le départ des mäles avant celui 
des femelles , soit déterminé par le même instinct, qui porte les deux 
sexes à voyager, et qui se développerait plus tôt chez les uns, que chez 
les autres. 

L’inégalité dans l’époque du départ des mâles et des femelles est du 
reste aussi frappante, que celle qui porte à peu près constamment les 
vieux oiseaux, à partir avant les jeunes. Mais la raison de cette der- 
nière circonstance est bien plus facile à saisir, que celle de la pre- 
mière, ainsi qu'on aura pu le comprendre d’après l’ensemble de nos 


observations, 


H. Resume. 


Les oiseaux considérés en général, relativement à leurs habitudes vo- 
yageuses , semblent se diviser en trois groupes principaux, c’est-à-dire , 
en émigrants , en erratiques et en sédentaires. 

Les premiers ou les oiseaux émigrants seuls, qui opèrent leurs migra- 
tions à des époques fixes et périodiques, exécutent aussi les voyages 
les plus. étendus et de la plus longue durée. Leurs passages d’une con- 
trée à une: autre, et souvent séparés par une grande distance , semblent 
déterminés par un instinct dépendant de leur organisation, ou par une 
puissance. intérieure, à laquelle ils ne savent ni ne peuvent résister. 
Les circonstances extérieures telles que la température, la direction ou 
la force du vent, l’abondance ou la privation d’une nourriture conve- 
nable, peuvent bien avoir quelque influence sur les longues migrations 
de ces oiseaux; mais elles ne les provoquent et ne les règlent jamais. 

Ce phénomène est sous la dépendance d’une influence plus puissante, 
que tous, ces besoins, qui ne donnent jamais aux oiseaux les inquiétu- 
des et les agitations, qu’ils éprouvent au moment fixé. par leur départ: 
Une fois cette époque arrivée, les oiseaux trouveraient-ils dans les lieux 
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qu’ils vont quitter, toutes les circonstances favorables à leurs existences. 
Ces circonstances seraient-elles les mêmes, que celles, qu'ils vont ren- 
contrer ailleurs , il n’en faudrait pas moins qu’ils partent. Leur nature, 
leur instinct, leur “organisation, tout leur être enfin, les forcent d’une 
manière irrésistible à se déplacer et à échanger contre la vie paisible 
des champs, qui les ont vus naître, les hasards et les chances avantu- 
reuses des longs voyages. 

Le besoin de partir, de se transporter au loin dans d’autres climats, 
est bien plus impérieux pour ces oiseaux, que celui de manger ou de 
ressentir l’impression d’une douce température. C’est une condition en- 
core plus essentielle de leur existence, à laquelle ils sont forcés de 
céder et contre laquelle vient même se briser toute l’influence de 
l’homme. 

En effet, lorsque nous voulons retenir les espèces voyageuses à ces 
époques si importantes de leur vie, nous les voyons dans une agitation 
et une inquiétude continuelle. Leurs mouvements brusques et irrégu- 
liers témoignent hautement, combien ils sont impatients de satisfaire 
aux désirs pressants, que la nature leur a inspiré. Si, contreints par la 
puissance de notre influence, ils sont forcés de résister à cet instinct 
impérieux , ces oiseaux languissent et finissent par succomber, sans s’oc- 
cuper de la nourriture qu’on leur présente, ou de la douce température 
qu'on maintient autour d'eux. Il y a plus encore, malgré toute la ten- 
dresse des oiseaux pour leurs petits, leur famille même ne les intéresse 
plus, lorsque le moment de voyage est arrivé; les mères les plus affec- 
tionnées la quittent sans effort, comme sans regrets, pour aller sur l’aile 
des vents gagner d’autres climats. 

Les oiseaux erratiques ne voyagent au contraire et ne font leurs pas- 
sages accidentels dans des pays différents de ceux qu'ils habitent ordi- 
nairement, que pour assouvir le besoin qui les presse, ou pour trouver 
ailleurs une température appropriée à leurs conditions d'existence. Aussi 
les excursions, auxquelles se livrent ces oiseaux, n’ont rien de fixe et 
de périodique, bien différentes en cela des voyages des espèces émi- 
grantes , si remarquables par leur régularité. 
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Les courses vagabondes des oiseaux erratiques ont souvent lieu pen- 
dant plusieurs années de suite; tandis que dans d’autres circonstances , 
elles restent le même espace de temps sans se reproduire et se renou- 
veler. Inconstantes comme les saisons , dont elles dépendent en partie, 
elles ne sont liées qu'avec des besoins, qui peuvent se manifester à des 
époques plus ou moins éloignées les unes des autres, sans suite comme 
sans régularité, et sans que l’espèce en éprouve le moindre inconvénient. 

Aussi pour exécuter leurs voyages accidentels et passagers les espèces 
erratiques, moins hardies et moins entreprenantes que les oïseaux émi- 
grants, ne “bravent pas comme eux la tempête , et n’affrontent pas l’Aqui- 
lon, lorsqu'il s’agit de quitter les pays, qui les ont vus naître, Peu im- 
patients de se transporter ailleurs , ces légers habitans de l’air atten- 
dent le moment favorable pour exécuter leurs voyages , commandés plu- 
tôt par un besoin vague que par un instinct impérieux, tout-à-fait irré- 
sistible. Aussi les étendent-ils rarement aussi loin que les excursions, 
aux quelles se livrent habituellement les oiseaux émigrants. La longueur 
et la périodicité des voyages de ces derniers est pour nous un sujet 
continuel d’étonnement , tout autant que l’ordre et la régularité, qui les 
caractérisent. 

Il est d’autres espèces d’oiseaux, qui ne voyagent ni d’une manière 
fixe , comme les races émigrantes, ni d’une manière irrégulière , comme 
les erratiques, mais qui sont pour ainsi dire dans un mouvement et 
une agitation continuelle. Toujours en course, on les trouve dans pres- 
que toutes les mers, et on ne les voit guère à terre que pour se re- 
produire et y déposer leurs œufs. Les mers sont, en quelque sorte, 
leur unique élément ; aussi leur organisation leur permet de se soutenir 
sur la surface des eaux par leurs piétinemens , aidés par la grandeur 
de leurs ailes, lorsqu'ils sont fatigués de parcourir les vastes plaines 
de Vair. Véritables cosmopolites, ces espèces maritimes n’ont, pour 
ainsi dire, pas de patrie; car elles errent continuellement au milieu de 
l’immensité de l’océan. On ne peut guère considérer comme leur pays, 
les fentes de. quelques écueils ou de quelques récifs élevés, où elles 


vont déposer leurs œufs. 
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S’il fallait, caractériser d’une manière particulière les habitudes de ces 
mobiles habitans de l’océan aérien, on pourrait les nommer les cosmo- 
polites des oïiséaux:. Cette expression semble leur convenir tout autant 
que celle d’émigrans et d’erratiques ; que nous avons donné aux espèces 
voyageuses.. 

Enfin des habitudes plus calmes et plus tranquilles caractérisent éga- 
lement ; certaines espèces : d'oiseaux, et il ne faut pas croire, qu’elles 
soient. déterminées parce: que, comme les manchots, 4es casoars , ces es- 
pèces ne peuvent pas se servir de leurs:ailes pour voler. En effet, cer- 
tains oiseaux quoique bons voiliers , ne quittent jamais leur pays. Com- 
plétement sédentaires ils n’abandonnent jamais le lieu, qui les a vus nai- 
tre, quelque changement qu’éprouve la température, ou quelques gran- 
des que puissent être les exigeances d’une nourriture convenable, Tou- 
jours fidèles à leur patrie , ‘ils n’en cherchent jamais d’autre et mettent 
constamment. leur bonhéur dans une wie sans trouble comme :sans danger. 

Ces; oiseaux stationnaires ont des moeurs: totalement différentes de 
celles ; qui caractérisent les espèces émigrantes, erratiques et'cosmopo- 
lites ; comme..elles semblent tout-à-fait en opposition avec les habitu- 
des, que commande l’organisation de ces animaux, elles sont aussi fort 
rares chez les habitants : des airs. : C’est surtout chez les oiseaux de 
l’ancien, continent, :quesle nombre des espèces sédentaires est: le plus 
limité; ‘tandis qu’il -s’étend : chez. les races du mouveaa monde, Il 
serait. possible; qué «cette circonstance tint à ce quercelles-ci ‘exigent 
une température -élevéé ‘et ne se nourrissent que du nectar des fleurs. 
Or ces circonstances ne peuvent pas se présenter sur une \très-grande 
étendue de:pays. Dès lors elles rendent ces espèces sédentaires dans les 
lieux, où elles, se trouvent constamment réunies. 

Mais chose non moins singulière ; ces habitudes diverses sont propres 
à la fois à. différéntes espèces d’un même genre, ou à la même espèce 
dans des äges différens. Enfin quelque fois un oiseau est érratique re- 
lativement à une :contrée, puisqu'il y fait des excursions accidentel- 
les, tandis qu’il est sédentaire par rapport à telle autre. De pareilles 
circonstances se représentent relativement à des oiseaux d’âge différent, 
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dont les uns sont émigrans ou erratiques à une certaine époque de leur 
vie et sédentaires dans une autre. IL est néanmoins curieux d’observer 
des : habitudes aussi diverses chez la même espèce, «et cela Suivant les 
phases de son existence. 

Les tableaux, que nous allons tracer de l’époque des ‘migrations des 
oiseaux, feront du reste parfaitement saisir ce que ces faits ont de par 
ticulier et de constant. 

Ces observations générales sur les habitudes des oiseaux semblent 
indiquer, que le phénomène de leurs migrations ou de leurs passages 
nest pas un fait simple, que l’on puisse expliquer par une seule cause. 
Aussi ce phénomène n’est-il saisissable que lorsqu'on étudie les condi- 
tions diverses ; qui le provoquent et le déterminent. 

l’examen des diverses circonstances ; qui accompagnent les migrations 
et les passages de ces animaux à sang si chaud semble démontrer, 
que les voyages des espèces émigrantes sont le résultat d’un instinct 
supérieur à tous les besoins, comme à l’action des milieux, sous l'in= 
fluence desquels : sont placés les oiseaux. Tout-au-plus , les ‘excursions 
accidentelles des espèces erratiques sont commandées par: des besoins 
physiques: plus ou moins pressans, ou sont déterminés par limpression 
des agens extérieurs. Il est tout simple dès lors, que la migration des 
prennières ait une périodicité remarquable et que les passages des/se- 
condes! soient aussi inconstants que la variation des ‘saisons ; qui exerce 
sur ce phénomène uné influence si notable, 

Quant aux habitudes voyageuses des oiseaux cosmopolites , des leur 
sont aussi fortement inculquées que les mœurs stationnaires le sont-chez 
les espèces sédentaires. + Celles-ci manquent en effet. de cet instinct, qui 
pousse les ‘races émigrantes : à se déplacer à des époques fixes. Elles 
n’éprouvént pas non plus ces besoins, qui tourmentent les oiseaux erra- 
tiques. . Seules parmi les habitans de l'air, les races sédentaires restent 
indifiérentes au milieu du mouvement continuel , qui agite des êtres, qui 
leur: sont communs par l'organisation.  Leur:stabilité leur paraît pré- 
férable à cette agitation sans cesse : renaissante | dont ils .sont entourés et 
dont ils ne comprennent pas plus, sans doute, les motifs, que la cause. 
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Telle est, ce semble, la conséquence naturelle des faits que nous 
venons de rapporter. Il nous reste maintenant à savoir, si ceux qui 
sont relatifs aux autres classes des vertébrés, ou des invertébrés, nous 
conduiront aux mêmes conclusions. C’est à ce but, que nous allons 
consacrer la fin de ces recherches. 


Tableau de l'époque des passages des Oiseaux. 


Les détails, dans lesquels nous allons entrer, peuvent être considerés 
en quelque sorte, comme les preuves des observations générales consi- 
gnées dans la première partie de notre travail. Ces détails démontre- 
ront du moins, que les habitations des oiseaux sont moins circonscrites , 
que celles des autres animaux, et que la plupart des espèces émigran- 
tes traversent les mers dans leurs migrations. Ils prouveront encore, 
que la plupart des oiseaux des pays froids, généralement gras , sont 
revêtus d’une fourrure plus épaisse que celle, dont sont couvertes les 
espèces des régions équatoriales : 

Ainsi partout les êtres vivans se montrent en harmonie avec les cli- 
mats et les circonstances extérieures, sous l'influence desquelles ils 
sont placés. Ce rapport est surtout bien sensible, lorsqu'on étudie la 
distribution des diverses familles des oiseaux, dans les différentes con- 
trées du globe. 

Les Palmipèdes, parmi lesquels on peut spécialement signaler les 
diverses espèces d’oies et de canards, les macareux, les manchots, les 
pétrels , les goëlands, les stercoraires, les fous ou boubies , les cormo- 
rans, les plongeons, les guillemots, le pingouin brachyptère, s’avan- 
cent le plus vers le Nord. Après ce grand ordre d’oiseaux quelques 
Pinnatipèdes, parmi les quels on peut citer les phalaropes , sont les 
races d'oiseaux, qui parviennent le plus avant vers les contrées polaires. 

De pareilles habitudes caractérisent également un assez grand nombre 
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d'Échassiers, mais ceux-ci moins bien fourrés que les précédens s’arré- 
tent avant les premiers. Quoique du Nord, ils n’en fréquentent pas 
les points les plus glacés, craignant d'avantage les rigueurs du froid. 
Les grues, les hérons, les spatules, les bécasses, les chevaliers , les 
mambèches, les sanderlings , le vaneau pluvier, qui appartiennent à cet 
ordre, sont du nombre de ces espèces, qu’un froid trop vif épouvan- 
te, et fait quitter les pays, où ils craignent d’en ressentir les rigueurs. 

Des motifs tout-à-fait contraires portent les oiseaux granivores vers 
les régions tempérées , où ils sont sûrs de trouver en abondance la nour- 
riture, qui leur convient. On peut citer parmi les oiseaux, qui ont de 
pareilles habitudes, les alouettes, les bruants, les gros becs , les becs 
croisés, les bouvreuils; du moins parmi ceux, qui vivent en Europe. 
Quant aux espèces granivores de l’Afrique, de l’Asie et de l'Amérique, 
les tisserins, les phytotomes, les colious, les psittacins, les tangaras et 
une foule d’autres genres se trouvent particulièrement à des distances 
considérables des régions septentrionales, surtout les espèces qui se 
nourrissent d’msectes. La plupart de celles, qui ont de pareilles habi- 
tudes, se rencontrent dans les régions tropicales, où des millions de ces 
animaux éclosent à chaque instant et pullulent d’une manière réelle- 
ment prodigieuse. C’est, en effet dans les contrées brülantes , qu’on 
découvre les pies-grièches , les loriots, les mainates , les couroucous, les 
barbusi, les coucous , les oiseaux de paradis, les pies, les todiers , les 
alcyons , les promerops, les grimperéaux, les colibris , les gobe-mouches , 
les fauvettes ; les bergeronettes, les mésanges et une foule d’autres pas- 
seraux,. qui sont essentiellement insectivores, quoique quelques-uns 
d’entr'eux se nourissent également de graines ou de fruits, et quelques- 
uns même de poissons, comme par exemple les alcyons. 

Cependant plusieurs espèces insectivores émigrent d’une manière pé- 
riodique, vers les contrées tempérées; les migrations des hirondelles et 
des martinets sont trop fameuses pour ne pas être, mentionnées ici. 
Mais il est aussi à remarquer, que ces passages n’ont jamais lieu qu’au 
printemps ou lorsque les beaux jours on .fait naître une foule d’insectes 
même dans les régions, dont la température n’est pas très-élevée. Enfin 
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les oiseaux piscivores se trouvent généralement répandus sur toutes les 
mers, aussi bien sur celles des régions tropicales, :que sur.les mers 
polaires , les espèces, qui ont de pareilles. habitudes ; trouvant partout 


une. nourritnre suffisante 


et conforme à leurs! besoins. 


PE 
EEE 


L 1°. Pingoum 

Palmipèdes. [Pingouin com- 
mun (A/ca 

torda. Gm.). 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


Cette espèce erratique, né se montre pas con- 
stamment en hiver sur: les côtes méridionales de 
la France, où sa vénué est assez irrégulière. Il 
est des  annéés, «où ‘il en passe cependant un 


grand'nombre: 


Pingouin ‘bra- 


La‘ patrie |‘de‘cet oiseaux “est vers les mers 
Arctiques, où il se reproduit et pond un seul 
œuf dans les’ fentes des rochers, qui bordent 
les côtes de Tamer. ?Néanmoins:il porte ses ex- 
cursions non seulement en France, en Angle- 
terre, en Hollande. et en Norvège; mais tou 
jours accidentellement et en hiver. - Cette espè- 
ce passe le plus ordinairement en Janvier et en 
Février, quoique cependant on la voit dans le 
midi de la France au mois de Mars, .où elle 
a ‘fini d'accomplir $a parure de nôce. 

Cette espèce sédentaire abandonne peu les 


chiptère (A/ca hautes latitudes du globe préférant toujours, 
impennis. J#{les: régions couvertes de glaces. Elle se trouve 


Linn.). 


habituellement sur les glaces flottantes du pôle 

Arctique, dont elle ne s'éloigne qu’accidentelle- 

ment. | 
Très commun dans tout le Groënland cet oiseau 
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20, Macareux|visite, bien rarement les ‘iles Orcades et! Saint 
(Mormon : \Kilda. à 
Iliger). 
Macareux moi.| Cette espèce, qui habite les régions polaires 
ne (Mormon|des deux mondes, appartient aux oiseaux émi- 
fratercula. |grants. Ses passages ayant lieu sur les côtes 
Temm.). de la France, de l’Angleterre, de la Hollande 
et de la Norvège, d'une manière périodique et 

régulière. Aussi certains individus nichent-ils 

dans les régions tempérées , quoique la véritable 

patrie de ces oiseaux soit l’extrême Nord. Cette 

circonstance n’a peut-être lieu, que par suite 

de quelques accidents, qui leur sont survenus. 

Ce qu'il y a de certam; c’est que l’on en 


À voit constamment dans les provinces méridionales 
3°, Guillemot 


(Uri: Bris- 
son). 
Guillemot: à Cette espèce: habite; les mers Arctiques des 


de la France plus de jeunes ‘que de vieux ; 


{ 


mais seulement en hiver. 


‘capuchon deux mondes, ses, passages, ont lieu en hiver 


(Uria ‘troïle. d'une manière. périodique et constante sur les 


ÎLath.). côtes de, la Norvège, de la Baltique enfin jus- 


qu’en Hollande, ,en Angleterre et le Nord de 
la France, Les voyages périodiques, qu'exécute 
cette espèce, , ont lieu en grandes bandes, et 
d’une manière tellement régulière qu’on doit la 
| {ranger parmi les. oiseaux émigrants. 
Guillemot: à |. Cette espèce He les mers glaciales du pôle 
gros bec(Urialarctique,. elle ; paraït sédentaire dans le détroit 
Fränesti. de Davis, au Groënland,, au Spitzherg et à la 
Leach.). {baie de, Baffin, 


< 
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Guillemot à | Cet oiseau habite les mêmes contrées que le 


miroir blanc.|guillemot à gros bec; mais 1l parait opérer en 
(Uria grylle.|hiver des passages plus ou moins accidentels le 


Lath.). long des côtes de lPocéan. Si ces faits sont 
exacts il appartiendrait à l’ordre des oiseaux 
erratiques. 

Guillemot Ce guillemot habite jusques sous les glaces 


nain (Uréa al-|du pôle, étant plus abondant en Amérique qu’en 
ca. Temm.). [Europe. Comme le précédent ses passages n’ont 
lieu sur les côtes de la Hollande, de lAngle- 
terre et du Nord de la France, que d’une ma- 
nière accidentelle. Cette espèce erratique y sem- 
4. Plongeon ble amenée par .la rigueur de l'hiver ou pous- 
(Colymbus, |sée par la violence des ouragans. 
Lath.). 
Plongeon im- Cette espèce habite les mers arctiques des deux 
brim (Colym- mondes , étant très-abondante aux Hebrides , en 
bus glacialis.|Norvège, en Suède et en Russie, où elle niche 
Linn.). ‘[constamment. Elle ne fait que des passages 
accidentels en hivér le long des côtes de lOcé- 
an, mais uniquement les jeunes individus. Quant 
aux vieux ils n’y paraissent jamais. Ainsi cet 
oiseau serait seulement erratique dans le jeune 
lage, tandis que à l’âge adulte il serait séden- 
taire. Du moins nous ne voyons jamais dans 
le midi de la France, que des individus revêtus 
de la livrée de la première et deuxième mue. 
Plongeonlum-| Cette espèce comme la précédente très-abon- 
me(Colymbus|dante dans tous les pays du Nord, habite les 
articus.Linn.)lmers arctiques des deux mondes. Elle fait aussi 
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en hiver des, excursions accidentelles en Alle- 
magne, en Hollande ct en Angleterre; mais 
sans aucune distinction d’âge; aussi n’avons-nous 
jamais vu cette.espèce , dans le midi de la France. 


Plongeon cat}. Cette .espèce: habite les mers arctiques des 


marin(Colym-|deux mondes ;, où-elle niche constamment; ses 
bus 'septentri-|passages sont assez réguliers vers la fin de l’au 
onalis Linn.).|tomne ou en hiver.sur les côtes de la Hollande, 


de. l’Angleterre et, de la France ; elle parvient 
même jusques dans le midi de la France et de 
lltalie; mais à ce qu’il parait seulement les 
jeunes, individus; les, viéux  ne‘poussent pas 
leurs excursions aussi loin. Cet.oiseau, par suite 
de, ses habitudes! incertaines!, fait en quelque 
sorte le passage des, espèces émigrantes aux er- 
ratiques. On la voit du moins se retirer avec 
promptitude vers les régions septentrionales , dès 
que les beaux jours sont revenus. Mais ce qui 
prouve qu’elle peut bien être comprise parmi 
les! oiseaux émigrants, c’est qu’elle paraît pous- 
ser ses excursions jusqu'en Asie et au Japon 
D'un autre coté, elle ne visite le midi de la 
France et le. Nord de cette contrée qu’à l’âge 
d’une année; tandis qu’elle ne,sy montre adulte 


5°..Fou (Sulalque. rarement. 


Brisson). 


Fouide Bassan| Cet oiseau a encore pour patrie les mers Arc- 


(Sula alba. 
Meyer). 


Jtiques des deux mondes, étant très abondant 

[aux Hébrides en Ecosse et en Norvège. IL est 

de, passage accidentel sur les côtes de la Hol- 
12 
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A lande et de l'Angleterre. On dit qu’il est par- 
Palmipèdes! | fois très-commun dans une petite ile du golfe 


d’Edinbourg ; mais il niche constamment vers 
le Nord. 

‘Cette ‘espèce erratique ne parait pas jusqu’à 
présent ‘avoir été rencontrée sur les côtes du 
Imidi de la France, quoique Polydore Roux ait 
crü le contraire, ét l'ait figuré dans son ouvrage 
destiné uniquement à faire connaitre les oiseaux 
de la Provence. 


6°: Paille en|! 
queue (Phae- 
ton. Linné); 


Cet oiseau paraît du petit nombre des espè- 
ces sédentaires; il quitte rarement la zone tor- 
ride ; où il vole continuellement sur la surface 
des eaux, n’allant jamais à terre que pour ni- 
‘{cher. Aussi la rencontre de cet oïseau au mi- 
lieu‘ des ‘mers ‘est un indice certain pour les navi- 
|gäteurs qu’ils sont dans le voisinage du tropique. 
1 Toutes ‘les’ espèces de ce genre paraissent 
avoir les mêmes habitudes. 

70. Frégate Les oiseaux, qui appartiennent a ce genre, se 
(Pelècanus. 
Linn.). 


font remarquer par l’étendue et la puissance de 
leur'vol, qui leur permet de franchir des dis- 
tances immenses. Aussi les trouve t’on en pleine 
mer, fort loin de toute terre, principalement en- 
tre les tropiques. Onien a ‘aussi rencontré , qui 
étaiént à plus de quatre cent lieues des côtes. 

Côme les frégates ne se livrent pas à des 
passages périodiques et réguliers, ni accidentels 
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1. et que, d’un autre côté , elles voyagent cornstam- 
Palmipèdes, mentiau milieu’ de. l’immensité des mers; aban- 


donant :peu cependant le voisinage des tropi- 
ques, elles mériteraient peut-être de faire une 


classe à part par suite de leurs habitudes , ce 
8°. Cormorän|que nous n’avons pas osé faire pour ce seul genre. 


(CarboMeyer) 


| Grand. ,cormo: 


‘Cet oiseau habite les contrées septentrionales 
des: deux mondes , «dont il:étend ses passages 
assez constamment périodiques en Hollande, en 


ran: (Carbo 
|cormoranus. 
Méyer.). Angleterreret, en France. IL est seulement beau- 
9 JT coup plus rare dans le Midi que dans le Nord, 
nichait ; habituellement dans ces dernières con- 
Îtréés qu’il ne quitté guère que l’hiver. 
Néanmoins , Lil niche parfois dans le midi de 
la France ;-soit dans!les fentes des rochers , soit 
sur-lès arbres, soit enfin sur les joncs. 

9e. Pélican | Le pélican, habite les contrées orientales de 
blanc (Peleca-|FEurope ; notamment la Hongrie, la Dalmatie et 
|ats | onacro-|lar Russie. IL fréquente en général le bord des 
talus. Linn.):|rivières et. des lacs, ainsi que les côtes mariti- 
mes, où il niche habituellement. Néanmoins cette 
espèce! étend fort loin ;ses.excursions. En effet 
on da -trouve en Afrique; en..Asie. particulière- 
ment au Japonet même jusqu'en Amérique. Il 
|mest--pas-certain qu'on l’ait rencontrée jusqu’à 
présent dans le: Midi, mais d’après ses excur- 
sions lointaines, qui; paraissent être assez régu- 
lières, on peut:comprendre le pélican parmi les 

12 
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Joiseaux émigrants , d’autant plus qu’au dire de M. 
M. Polydore Roux et Moquin Tandon il se ren- 
10°. Harle ‘contre parfois dans les provinces méridionales 
(Merqus. de la France. 
Linné). : 
Grand-Harle | Cette espèce habite les régions arctiques des 
(Merqus mer-|deux mondes. Elle étend ses excursions régu- 
ganser\ 1 lières;,: lorsque le froid la chasse des pays où elle 
Temim.). niche ordinairement, non seulement dans la plu- 
part des contrées tempérées de l’Europe; mais 
encore dans toute l’Asie et particulièrement au 
Japon. ‘Ainsi cet oiseau est fort commun l’hi- 
ver, sur les côtes de l’Allemagne, de la Hollan- 
de, du nord de la France et même parfois dans 
le: Midi, comme par exemple en 1838. Lorsque 
la belle-saisonarrive, le grand harle se retire 
dans les’ contrées boréales et passe même jus- 
qu'en Islande. 

De pareilles habitudes sont communes aux 
autres ‘espèces de ce genre, c’est à dire, à l’harle 
hupé (Merqus serrator. Linn.) et à l'harle piette 

11°. Canard |(Merqus albellus. Linn.). 

(Anas. Linn.). 

Canard sauva-| Cet oiseau habite le Nord des deux continens ; 

ge (Anas bos-|mais ‘en automne , il commence à se montrer 

chas. Temm:).|par petites bandes dans les contrées tempérées , 
qu'il quitte ensuite dès les premièrs jours du 
printemps. C’est principalement vers la mi Oc- 
tobre., ou au’ plus tard à la fin de ce mois, 
qu'arrivent leurs premiers passages dans le midi 
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de la France. Ils sont d’autant plus abondans, 
que la température est plus élevée. ‘Mais lors- 
que les frimats se sont emparés de nos cam- 
pagnes ; ils nous abandonnent bientôt, et éten- 


dent leurs migrations en Afrique, et même jus- 


qué dans l’Amérique septentrionale. 

D’autrés passages , «mais moins réguliers que 
ceux de l'automne , ont lieu vers la fin de Fé- 
vrier ;' ou au eemmencement de Mars. Ceux qui 
ne restent pas dans les contrées du midi de la 
France pendant la plus grande partie de l’année’ 
sont loin d’attendre le retour de l’été pour re- 
gagner le Nord, où ils vont passer la belle 
saison. Il est certain que plusieurs individus 
du canard sauvage fichent dans nos contrées et 
ÿ veillent aux soins de leur réproduction. 

Il existe même une chasse particulière, qui 
a ‘lieu au mois d’Août et que l’on nomme en 


|patois ‘lañguedocien ‘& labrans , dans la quelle 


on en tue un asséz grand nombre. Les pennes 
alaires ayant pas acquis leur entier dévelop- 
pement. cés oiséaux se laissent prendre pour lors 
avec facilité. IL est du reste aisé de se procu- 
rer nn grand nombre d'oeufs de cette espèce , 
ce qui prouve, de la manière la: plus évidente, 
qu'elle diche dans le Midi, Des habitudes à peu 
près semblables sont communes à un assez grand 


fon. sal 1 L è 
nombre d’autres espèces de canards, mais celles- 
ci, Comme l’anas' bosschas , quittent en automne 


le nord de l'Europe pour gagner le Midi, d’où 
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Palmipèdes. Asie et particulièrement jusqu'au Japon. On 


peut citer parmi ces, espèces de canard, le chi- 
peau ; le siffleur, le souchet , le garrot, le mo- 
rillon, {a sarcelle, d'hiver, la double macreuse, 
la, macreuse et plusieurs autres espèces. 

Cetoiseau habite les mers glaciales , voisines 
des régions polaires. Il est surtout très-répandu 
en. Islande , en Laponie, au Groënland et au 
Spitzherg. 


Canard Eïder 
(Anas mollis: 
sèma, Temm.) 
Il: sertrouve. aussi assez communement aux 
Orcades. et aux Hébrides ; mais il est fort rare 
en Suède et;en. Danemark, où il est de passage 
accidentel , ainsi qu'en Allemagne. 11 paraît en- 
fin que les jeunes seuls se montrent sur les 
côtes .de, l'Océan, , où les vieux ne se montrent 
jamais, 

Cette espèce erratique, dont les passages n’ont 
[rien de.fixe ni de régulier, n’arrive presque ja- 
mais. dans .le midi de la France. On n’y voit 
guère en hiver que quelques individus égarés; 
qui se rapportent toujours à des femelles ou à 
de, jeunes individus. Les vieux n’y paraissent 
pas plus que sur les côtes de l'Océan. 
Canard_ma-,, |: Ce canard ainsi que la double macreuse (Anas 
creuse (Anas|fusca: Temm.) est fort rare dans le midi de 
nigraTemm.) la France.  L’un et l’autre sont de passage pé- 
riodique sur les côtes du nord de la France, 


Ye 


d’où seulement quelques individus s’égarent jus- 
quest J 
ques, dans , nos provinces méridionales , lorsque 
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bÿ: les froids sont vifs et piquants. La patrie de ces 
deux oiseauxi-est à peu près la même; lun et 


Palmipèdes. 
OZ ] Pautre “habitent les mers arctiqnes des deux 
mondes ; d’où ils:se- répandent vers les contrées 
tempérées, lorsque lhiver fait sentir ses rigeurs , 
dans lescontrées où ils nichent. 
Canard'tador-|! Ce canard habite le nord et.les contrées oc- 
cidentales dé lEurope le long des bords de la 


ne (Anas ta 
dérriaTémai:) mers d’où:ik se-répand. d’une manière périodi- 
(que: sur les côtes de la Hollande, de lAngle- 
terre let dela France. Il ne se montre guère 
danslintérieur des continens, que d’une ma- 
nière: tout -à-fait accidentelle, Cet oiseau parait 
cependant étendre ses migrations jusqu’en Asie 
:ofet. particulièrement jusqu’au Japon. Ce qu'il y a 
de certain, - c’est qu’il est plus abondant sur les cô- 
tes de l'Océan que sur celles de la Méditerranée. 
:'Ba itadorné voyage toujours par paires, c’est 
à -dire-par couples uniques et séparés; habitu- 
des, qui paraissent assez communes aux diffé- 
rentes espèces-de. canard. 
Une seule exception, se. fait remarquer; elle 
[existe relativement a l’eider, qui, arrive dans le 
‘midi dela: Franceseul .et tout à fait isolé. Aus- 
“{si> probablement ces, canards, qui nous viennent 
ainsi solitaires, ne sont que des individus égarés. 
fs d, 

:biGet. loiseau habite les contrées boréales des 
dir mondes d’où il émigre en hiver vers les 
sicus. Temm.)|côtes maritimes de la Hollande, de l'Angleterre 
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et de la France. : Comme l'espèce précédente 
il pénètre peu dans l’intérieur des terres. . Le 
cygne sauvage; qui souvent pousse ses exCur- 
sions  jusques dans le midi de la France, les 
étend même jusqu’en Asie, et particulièrement 
jusqu’au Japon. 

Cygne tuber-| Ce cygne, dont l’élégance fait la parure de 

culé (Cygnus|nos jardins , habite les grandes mers de l’inté- 

olor. Temm.).lrieur; surtout vers: les contrées orientales de 
l’Europe ; mais-en hiver lorsque le froid est vif 
et piquant , :il passe accidentellement dans le 
midi de la France. 

Si l’espèce précédente peut être considérée 
comme ün oiseau émigrant, il n’en est pas de 
même de celle-ci, dont les passages sont aussi 
accidentels que: linconstance des saisons. 

Il paraît en, être de même du cygne à 
bec noir, qui :warrive jamais dans les pays 
tempérés ‘que lors des très grands froids. On 
ne Va jamais apperçu dans le midi de la 


13°. Oie (An- France. 


ser. Temm:). 
Oie hyperbo- Cet oiseau habite les régions Américaines du 


rée(Anser Ay-|cercle Arctique ; d’où il émigre régulièrement 
vers (les contrées: orientales de l’Europe; quel- 
ques individus égarés arrivent en Autriche , en 
Prusse , rarement en Hollande.et plus rarement 
encore dans le midi de la, France. 

Cette espèce niche en Sibérie et dans les con- 
trées de l’Amérique. !. 


erboreus. 
Temm.). 
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Cette oïe habite les mers, les plages et les 


(Anser serus|marais des contréés orientales. Elle avance ra- 


Temm.). 


Oie sauvage 


rement vers le Nord, au delà du 13% degré. 
Les passages de cette espèce en Allemagne et 
vers le centre de l’Europe, sont aussi régu- 
liers, que ceux qu’elle fait en hiver en Hollan- 
de et dans le midi de la France. Elle reste 
peu dans cette dernière contrée, qu’elle quitte 
toujours à l’approche du printemps. 

Cette espèce paraît être la souche de toutes 
les oïes domestiques. 

L’oie sauvage habite les contrées arctiques, où 


(Anser sege- |elle niche constamment, Elle émigre périodi- 
tum Temm.).|quement à deux époques différentes, vers les 


Oïe rieuse 


régions tempérées, dont elle n’est chassée que 
par de très-grands froids. Alors seulement elle 
se montre dans les contrées méridionales et par- 
ticulièrement dans celles de la France. Mais 
pour si peu que le froid devienne moins vif, 
elle quitte le Midi pour s’enfuir vers les con- 
trées septentrionales, son séjour habituel. 

Elle est assez abondante lors de son double 
passage en Allemagne et dans le nord de la Fran- 
ce; mais surtout à ce qu'il paraît en Hollande. 

Il n’en est pas de même dans. le centre et le 
midi de l’Europe, où ses excursions sont tout 
à fait accidentelles. 

Cette oïie vit également dans les régions voi- 


(Anser albi |sines du cercle arctique, où elle niche habi- 
frons Temm.)|tuellement. Elle paraît être assez commune en 
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Sibérie , d’où elle étend ses excursions jusques 
en Hollande et le midi de la France; mais dès 
que la belle saison approche , cette espèce, com- 
me la précédente , nous quitte, pour voyager vers 
[les régions arctiques, où elle a fixé son séjour. 
OQe bernachel Cette espèce habite les parties les plus froi- 
(Anser leu- |des et les plus sauvages du Groënland, de la 
copsis Temm). Laponie et de la Sibérie. Elle est de passage 
accidentel en automne et en hiver dans les pays 
tempérés ,, d’où elle s’avance parfois jusques dans 
le midi de la France. Elle niche vers les con- 
trées polaires, son séjour habituel. 
Oie cravant Cette oïe la également pour patrie les con- 
(Anser berni-|trées arctiques ; où elle niche constamment. Elle 
ca, Temmi.). [porte ses courses en automne et en hiver dans 
les pays tempérés, comme la Hollande et le 
nord de la France, … Elle s’arrèête peu en Alle- 
magne et parvient rarement jusques dans le mi- 
di de la France. : Cet oiseau, comme d’autres 


espèces de ce genre, retourne constamment au 
printemps: vers des régions où elle construit 
son nid et où elle se reproduit. 
Oie à cou roux| Cette espèce a pour patrie les contrées arc- 
(Anser ruffi-\tiques de PAsie et les bords de la mer glaciale 
colis. Pallas).|Elle paraît cependant émigrer d'une manière 
périodique en: Russie; mais ce n’est que très- 
accidentellement qu'elle étend ses excursions 
14. Thalassi-ljusqu’en Allemagne, et bien rarement en An- 
drome (Tha-\gleterre. On ne rencontre jamais l’oie à cou 
lassidroma. lroux ni en Hollande, ni en France. 
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Temm.). 
Thalassidro- 
ma. pelagica. 
Temm, 
Oiseau des 
tempêtes 


(Vulg.). 


15°. Pétrel 
(Procellaria. 
Linn.). 


Pétrel fulmar 


(Procellaria 
glacialis. 
Linn.). 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


Cet oiseau, a l’habitude avant les tempèies 
d’aller chercher un asyle à l’arrière des vais- 
seaux , et de là; par suite de cet instinct, on 
l’a nommé l'oiseau des tempêtes. 

La patrie de cette espèce interessante paraît 
être les mers du Nord, particulièrement celles 
de l'Amérique Septentrionale. Elle se tient éga- 
lement aux .Orcades et aux Hébndes , elle s’é- 
gare rarement sur, les côtes de, l’Océan et plus 
rarement encore sur celles de la Méditerranée, 
arrivant parfois jusques dans le midi de la Fran- 
ce. D’après les moeurs , que nous venons d’as- 
signer à cette espèce, on doit la ranger, ce sem- 
ble, parmi les oiseaux erratiques, dont les mi- 
grations n’ont rien. de régulier. 


Cette espèce vit constamment comme les phaé- 
tons sur la surface, des mers, n’allant à terre 
que pour! nicher. Elle se tient donc, lorsqu'elle 
veut se reposer, sur les écueils et les glaces flot- 
tantes des régions. polaires. 

Elle n’arrive guère, que très-accidentelle- 
ment sur les côtes de lAngleterre et de la 
Hollande, mais presque jamais sur celles de 
la France, et particulièrement.sur celles du Midi. 

Le pétrel-est! un des ‘oiseaux qui s’éloignent 
leplus des,côtes ; et se, trouvent à de plus gran- 
des distances de tout continent. Peut-être doit 


ail enpartie, cette faculté à l'habitude, qu’il a 
137 
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Se 
de piétiner sur l’eau, et de s’y soutenir à l’aide 
de ses ailes. C’est pour lui une sorte de repos. 
Cet oïseau doit être classé parmi les espèces 
erratiques. Les passages, qu’il fait ailleurs que 
dans les contrées, où il niche ordinairement, 
c'ést à-dire, les mers polaires, sont tout à fait 
accidentels et n’ont rien de fixe ni de régulier. 
Tels sont ceux, qui le font parvenir parfois 

16°. Puffin ([jJusques sur les côtes de l’Amérique et partlicu- 

Pufinus. lièrement sur celles du Chili. 

Temm.). 

Le puffin cen- Le puffin habite toutes les mers ; il est très- 

dré (Puffinus répandu sur toutes les côtes de la Méditerranée 

UEnbrQUS. soit sur celles de la Corse, de PItalie, du midi 

Temm.). de la France et de l'Espagne. Il étend même 
ses excursions jusqu’au Sénégal et au Cap de 
Bonne-Espérance , et dans ce grand intervalle, 
cette espèce ne présente aucune différence ap- 
préciable. 

Les grandes excursions, auxquelles se livre cet 

oiseau, ne paraissent pas être régulières ni 

{périodiques. Il appartiendrait donc à l’ordre 

17°. Sterco- |des espèces erratiques, ainsi que le genre sui- 
raire (Lestris.|vant. 

Illiger). 

Stercoraire Cette espèce habite les régions glacées du Nord. 

pomarin (Les-|On la trouve dans les régions du cercle arctique, 

tris pomari-|aux Orcades et sur les côtes d’Ecosse , de Suède 
nus. Temm.).let de Norwège. Les vieux arrivent très-acci- 


denfellement sur les côtes de l'Océan; les jeunes 
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Stercoraire ca- 
taracte (Zes- 
éris catarac- 
tus. Temm.). 


Stercoraire 
parasite (Les- 
tris parasiti- 
cus. Boie). 


Stercoraire Ri- 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


s’égarent plus souvent vers les bords de la mer 
des pays tempérés et pénètrent parfois dans lin- 
térieur des continents, se tenant pour lors sur 
les bords des lacs de la Suisse et de l’Alle- 
magne. 

Cette espèce habite comme la précédente les 
régions du cercle arctique. Elle passe acciden- 
tellement sur les côtes de la Hollande, surtout 
aux approches des tempêtes, dont sa présence 
est un signe certain, parfois elle y est poussée 
après les tempêtes, ce qui cependant est plus 
rare, Cet oiseau étend également ses excursions 
accidentelles jusques dans l'Amérique Méridi- 
onale. 

Ce stercoraire habite les régions arctiques des 
deux mondes , surtout celles de l'Amérique. II 
est commun au Groënland, sur les bancs de 
Terre-Neuve et au Spitzberg, où il niche. Il se 
montre fort rarement dans les régions tempérées 
vers lesquelles il parait émigrer accidentelle- 
ment. Il en est de même des excursions qu’il 
fait sur les côtes de la Norwège et moins sou- 
vent sur celles d'Islande, Observé jusqu’à pré- 
sent sur les côtes maritimes de la Hollande, de 
PAngleterre ; du nord de la France , il n’a pas 
été appercu dans le midi. 

Cette espèce habite les bords de la Mer Bal- 


chardson (Les-\tique , la Norwège , la Suède , s5 montre en été 
tris Richard-len Islande, à Fero et aux Orcades, et pousse 


sont Temm.).|quelquefois ses excursions dans cette saison, 
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I. vers les lacs.et les rivières situées dans l’inté- 

Palmipèdes. } rieur: des terres. . On la voit aussi dans l’'Amé- 


Jrique du Nord, sous les régions du cercle arc- 
tique. Les jeunes s’avancent jusques dans les 
contrées méridionales ; mais les vieux s’y mon- 
[trent plus rarement. 

Toutes ces, excursions, auxquelles se livre cette 
espèce ;. paraissent être accidentelles, en sorte 


qu’elle est, comme tous les oiseaux du même 
18°. Mouette|genre , essentiellement erratique. 

\(Larus Linn.) 
Mouette à Cette mouette, très-répandue aux Orcades et 
[manteau noirlaux Hébrides habite constamment les rivages de 
(Larus mari-|la mer, surtout ceux du nord de l'Europe. 

Elle n’est pas moins commune, lors de son dou- 
ble passage, sur les côtes de la Hollande, de 
l'Angleterre et de la France; mais à peu près 
uniquement sur. celles de Océan, étant fort 
rare sur les bords de la Méditerranée. 

Les passages périodiques de cette espèce n’ont 
rien de commun avec les courses accidentelles 


nus. Linn.). 


et rares que. font ces oiseaux vers l’intérieur 
des terres. 

Cet oiseau, qui niche dans les régions du cercle 
Jarctique, paraît d’après ses habitudes se rappor- 
|ter aux-espèces émigrantes, du moins relativement 
aux (courses , qu'il fait:sur les côtes de l'Océan. 
| Cette espèce habite toute l’année les côtes 
PR Me maritimes de la Hollande et de la France, aussi 
(fatus Temm,).|bien celles de l'Océan’, que celles de la Médi- 


Mouette. à 
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pieds. jaunes 
(Larus: flavi- 
pes. Meyer). 


Mouette à 
pieds bleus 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 
(_ ETNSRRRRAR TRES AUS OISE ES RESTES 
terranée. Elle se montre aussi parfois sur les 
lacs d’eai douce, comme par exemple, ceux de 
la Suisse et surlles bords des rivières. 

Ce sont principalement les jeunes , qui se li- 
vrent à ces excursions.! Dureste cette espèce 
essentiellemént sédentaire, n’abandonne presque 
jamais les côtes maritimes. de la France, où 
elle niche habituellement. 

Cette espèce habite en hiver les bords de la 
mer: dans toutes les contrées de l’Europe et de 
PAmérique Septentrionale. , Elle est commune 
en été sur les côtés de la Baltique et de la 
Hollande. Du resté cet oiseau vit sédentaire 
sur:les côtes de la mer des provinces méridio- 
nales: de la France, où elle niche habituellement. 

Cette mouette est également commune aux 
bords de la mer; mais elle paraît nicher habi- 


(Larus canus tuellement. dans les régions du cercle arctique, 


Linn.). 


Mouette tri- 


oùelle passe Pété; tandis qu’elle demeure con- 
stamment l'hiver dans les contrées tempérées de 
l'Europe, où elle arrive vers la fin de l'automne. 
Cet oiseau ‘signale également l'approche des tem- 
pêtes, s’avançant pour lors dans l’intérieur des 
terres. en troupes plus où moins. considérables ; 
ses passages périodiques et réguliers doivent 
le faire comprendre parmi les oiseaux émigrants. 

Cet oiseau habite principalement les lacs sa- 


dactyle (Za-Îlés, les mers intérieures et les golfes, et peu 
rus tridacty-lles côtes: de lOcéan. Il niche habituellement, 
lus: Temm.).|dans: les régions du cercle arctique, surtout en 
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Islande. Ses passages sont assez réguliers sur 
Îles côtes du midi de la France, vers la fin de 
l'automne. Il ne nous quitte plus que vers le 
printemps , passant l'hiver dans nos contrées. 
Mouette à becl Cette espèce, toute nouvelle pour la science , 
grêle (Larus|paraît être du Midi et n'habiter que les bords 
tenui-rostris.\de la Méditerranée. S'il en est ainsi , cet oiseau 
Temm.), aurait des habitudes tout-à-fait sédentaires. Il 
n’a été encore apperçu, que sur les côtes de 
la Sicile et du midi de la France. 
Mouette rieu-| (Cet oiseau habite en été les rivières et les 
se (Larus ri-|lacs salés et des eaux douces. Il se trouve seu- 
dibundus. lement en hiver sur les bords de la mer; aussi 
Temm.). est-il fort commun en Hollande et en Angle- 
terre, tandis qu'il est de passage en Allemagne 
et le nord de la France. Cependant la mouette 
rieuse se trouve constamment sur les côtes du 
midi de la France, où elle est seulement plus 
fréquente en automne et au printemps que dans 
tout autre saison. 

Elle serait donc sédentaire par rapport à 
nous ; tandis qu’elle serait erratique relative- 
ment à l’Allemagne et au nord de la France. 

(Mouette pig= Cette espèce, commune en Russie, en Livonie 
mée (Larus |et en Fionie, habite les fleuves, les lacs et les 
minutns. mers des contrées orientales de l'Europe. Elle 
‘Temm.). passe accidentellement en Allemagne , en Hol- 
| lande et en hiver dans les contrées maritimes 
des régions méridionales, telles que la Sicile et 
le: midi de la France. Quelques individus ont 
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été rencontrés au printemps en habits de noces, 
sur les côtes maritimes de nos provinces méri- 
dionales. 

Des moeurs à peu près pareilles sont com- 
munes aux autres espèces de ce genre; mais il 
n’én est aucune qui arrive jusques dans les pro- 
199. Hirondel-|vinces méridionales de la France. Nous ne nous 
les de mer  |arréterons pas plus long-temps sur les mouettes. 
(Sterna Linn.) 

Hirondelle del Cet oiseau habite les bords de la Baltique, 
mer tsche-… Îles îles de ce golfe, la mer Caspienne et l’Ar- 
grava (Sternalchipel. Il est assez rare sur les grands fleuves 
Caspia. de l'Allemagne et ne se montre que très-acci- 
Temm.). dentellement le long des côtes. de la Hollande, 
du nord et du midi de la France. Son appa- 
rition est bien plus rare encore, sur les lacs et 
les rivières de Pintérieur des continents. 
Hirondelle de! Cette hirondelle habite les bords de la mer, 
mer Caugek let rarement elle étend ses excursions jusques 
(Sterna Can-\dans l'intérieur des terres. Elle porte néan- 
tiaca Temm.).lmoins ses migrations accidentelles sur presque 
toutes les côtes maritimes du globe.. On la voit 
en effet, en abondance au printemps , soit sur 
celles du nord et du sud de la France, soit sur 
celles de la nouvelle Hollande et des iles, qui 
l'entourent. Il ya plus; quelques couples de 
cette espèce nichent et demeurent tout lété 
dans le midi de la France. 
Hirondelle del. Cette espèce, très-commune sur toutes les cô- 
mer Dougall |tes: d'Angleterre et d'Écosse, se trouve aussi en 
14 
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(Sterna Dou-|Norwège, et visite les côtes septentrionales de 
galli Temm.) l'Océan. Elle est assez rare dans le midi de 


Hirondelle de 


la France. 


Cette espèce habite principalement les bords 


mer’ Pierre- |de la mer; aussi est-elle répandue sur une gran- 
Gärin (Sterna de étendue des côtes maritimes , et peu sur les 


hirundo. 
Linn.). 


Hirondelle de 
mer épouvan- 
tail (Sterna 

nigra. Linn.). 


eaux douces ou dans lPintérieur des terres. 
Hirondelle de mer Pierre-Gabin n’est pas rare 
dans le midi de la France, où elle arrive au 
printemps et n’en repart qu’en automne. 

Cette espèce, la plus commune du genre, arrive 
en grandes bandes vers la fin du mois d’Avril 
dans le midi de la France. Elle y niche au 
milieu des étangs et des marais, et se montre 
aussi dans l’intérieur des terres, sur les rivières 
et même les ruisseaux où coule une eau sau- 
mätre. 

Cet oiseaux se trouve également dans le Nord 
et. jusqu'au cercle arctique. Il vit également 
en grand nombre en Hellande et dans les grands 
marais de la Hongrie. 

Les autres espèces de ce genre ont à peu 
près les mêmes habitudes. 


Les détails, que nous venons de rapporter, 
semblent prouver, que les coupes génériques 
n’ont aucun rapport avec les kabitudes des oi- 
seaux; car les mêmes genres des palmipèdes 
offrent à la fois des espèces sédentaires , erra- 
tiques et énugrantes. Les guillemots nous four- 
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nissent des exemples de moeurs aussi diverses. 
D'un autre côté, la mème espèce se livre dans 
son jeune âge à des passages accidentels , tan- 
dis qu’elle est tout à fait stationnaire, lorsqu’elle 
est adulte, Nous avons cité à cet égard le:plon- 
geon imbrim. D'un autre côté, la mouette rieu- 
se, tout à fait sédentaire dans le midi de la Fran- 
ce, est au contraire erratique en Allemagne et 
dans le nord de la France. 

Enfin il-est quelques espèces de Palmipèdes, 
tels que les frégates, les pétrels, qui sans émi- 
grer, soit accidentellement , soit d’une manière 
périodique , voyagent -constamment , parcourent 
les plus grandes distances et s’éloignent le plus 
des continents. 

Ces oiseaux dela haute mer mériteraient 
peut-être, de: faire une classe à part, de cel- 
les que nous avons établies d’après les habi- 
tudes des oiseaux. Ils sont en quelque sorte 
les cosmopolites des mers. On pourrait donc 
leur donner ce nom, s’il y en avait un assez 
grand nombre, pour que cette dénomination fut 
nécessaire. 

Quoiqu’aux Palmipèdes appartiennent les es- 
pèces éminemment voyageuses, et que la plu- 
part soient des oiseaux émigrants, il n’en est 
pas moins un certain nombre, qui sont tout à 
fait. sédentaires, et les guillemots, les plongeons, 
les phaétons, les mouettes fournissent des 


exemples de. pareilles habitudes ; auxquels on 
14 * 
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pourrait ajouter les manchots, qui d’après la 
conformation de leurs ailes étant impropres au 
vol, doivent être ‘essentiellement stationnaires. 


Cette. espèce est la seule du genre, qui ha- 


(Fulica. Bris-|bite l'Europe. Elle se tient habituellement près 


son). 


des marais, des lacs et des golfes, où elle vit 


Foulque ma- |dispersée , par petites troupes. Néanmoins ces 
croule(Futica|0iseaux se réunissent l’hiver en bandes assez 
atra. Temm.).|considérables sur les étangs salés, assez rappro- 


chés des côtes du midi de la France , étangs qui 

-Ine gèlent presque jamais. Sans aller à terre, 
ou du moins très-rarement, les foulques y de- 
meurent jusqu'au commencement du printemps 
et quelquefois même plus tard. Aussi nichent- 
elles dans les provinces méridionales de la Fran- 
ce, étant en quelque sorte dans l’attente des 
autres individus, qui viennent ordinarement en 
automne. Par suité de ces circonstances, les 
chasseurs tuent à peu près constamment au mois 
d’Août les jeunes foulques. 

Cette espèce est tellement nombreuse dans 
les contrées  marécageuses des provinces méri- 
dionales , qu’elle y est l'objet d’une chasse par- 
ticulière, à laquelle prennent part une bien gran- 
de quantité de chasseurs. Nous n’oserions dire, 
que ce soit à raison de ce nombre, que les 
foulques ‘ou macreuses portent leurs excursions 
jusqu’en Asie, soit au Japon, soit aux iles de 
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Pinnatipèdes|2°. Phalaropelune assez grande irrégularité , ils appartiennent 
(Phalaropus.|aux espèces que nous avons nommé émigrantes. 
Brisson).… 

Phalarope hy-| Cet oiseau habite les environs du cercle arc- 
perboré (Pha-|tique et se trouve en Sibérie, en Islande, en 
laropus hy- Écosse , aux Orcades, aux Hébrides et en La- 
perboreus.. |ponie, préférant constamment les eaux saumâtres 
Temm.). ou salées aux eaux douces. Il est de passage 
accidentel sur les côtes de la Baltique, ainsi 
qu’en Allemagne, en Hollande et sur les côtes 
du midi de la France. C’est toujours en hiver, 
qu'il arrive dans les régions tempérées. 11 niche 
5q constamment vers le 68?" degré nord. 
Phalarope pla-| Cette espèce habite les parties orientales du 
tyrhinque sud de l'Europe, où elle niche constamment. Elle 
(Phalaropus |est commune en Sibérie, sur les bords des grands 
phatyrhincus|lacs et des rivières: Ce phalarope est de pas- 
Temm.). sage accidentel sur les grands lacs d’Asie, sur 
la mer Caspienne et même en Amérique, Les 
excursions, qu'elle: fait parfois en Allemagne, en 
Angleterre et plus: rarement sur les lacs de la 
3°. Grébe(Po-|Suisse, ne sont pas moins irrégulières, 
diceps. Lath.) 
Grêbe ‘huppé| : Cet: oiseau habite les bords de la mer, les 


(Podiceps étangs, les lacs et les rivières du nord de l’Eu- 
cristatus. rope. Îlest de passage périodique en Allema- 
Temm.). : gne, en-Hollande, en Angleterre et en France, 


où il arrive en automne et dont il repart au prin- 
temps. Il se montre ordinairement par paires, 
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plus commune qu’en Suisse. 

Grèbe jou-gris| Ce grèbe habite les rivières, les lacs et les 
(Podiceps ru-|bords de la mêr de la partie orientale de PEu- 
bricollis. rope. Il passe accidentellement en Allemagne, 
Temm.). en Hollande et en Suisse; mais plus rarement 

en France , surtout dans le midi. 

Grèbe cornu |: Cet oiseau habite principalement les parties 
(Podiceps septentrionales et orientales de l’Europe. Ses 
cornutus. passages sont accidentels en Allemagne, en Hol- 
Temm.). lande, en Suisse et en France; ils sont encore 
plus rares dans le midi que partout ailleurs. 
Le grèbe cornu ne borne pas ses excursions à 
l’Europe; il les étend en effet assez souvent 
jusqu’en Amérique, 


Grébe oreil- | Cette espèce est généralement très-répandue, 
lard(Podiceps|plutôt sur les lacs et les rivières que sur les 
aurilus. côtes maritimes du nord et du midi de l’Euro- 
Temm.). pe. Elle est en effet très-commune en Allema- 


gne, en Suisse, en Îtalië, en France et se mon- 
tre plus rarement en Hollande. 
Grébe casta- | Cette espèce habite les contrées méridionales 
gneux (Podi-\de la France, où elle est à peu près sédentaire. 
ceps minor. |Elle paraît assez rare dans les régions septen- 
Temm.). trionales. Comme ce grèbe construit son nid 
C dans les roseaux, c’est dans les marais, qui en 
sont couverts, que l’on en découvre le plus 
grand nombre. 
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1°. Talève 

(Porphyrio 

Brisson). 

Talève paph-| Cet oiseau vit en grand nombre sur les bords 

griou (Por- des lacs et des fleuves de la Sicile, de la Ca- 

phyrio hya- labre, des îles Joniennes , et de tout l’Archipel 

cénthinus. |et du Levant. On le trouve également dans le 

Temm.). nord de Afrique, dans les contrées orientales 
de l’Europe; il parvient même accidentellement 
jusques dans le midi de la France. 

Quant aux autres espèces de ce genre, elles 
n'arrivent jamais dans le midi de la France; les 
unes sont d’Afrique, d’où elles ont été trans- 
portées à l'Île de France et en Amérique; tel 
est le Talève à manteau vert (Porphyrio sma- 


ragnotus. Temm.) et les autres sont de la Nou- 


à Poule .[velle-Hollande, du Bengale et de Java (Por- 
d’eau (Galli- phyrio melanopus et albus. Lath). 
nula. Lath.). 


Pouled’eau de! Cette espèce, qui habite jusques dans le nord 

genêt (Galli-|de l'Europe, arrive à peu près constamment 

nula crex: |dans le midi de la France, à la suite des cail- 

Temm.). les, Aussi à raison de cette circonstance a- 
t-elle été nommée roi des cailles, Ses passages 
sont donc périodiques comme celles de cet oiseau, 
et l’une et l’autre font leurs voyages de nuit. 
Cependant certaines années , le roi des cailles, qui 
habite aussi le nord de l’Europe, est beaucoup 
plus abondant que certaines autres. En effet en 
1835 il a été assez rare, tandis qu’en 1839 
il a été au contraire fort commun. 

Poule d’eau | Cette espèce habite plutôt les contrées méri- 
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marouette dionales que le nord de l’Europe. Elle fait 
(Gallinula |deux passages régulièrement dans le midi de 
porzane. la France, en automne et au printemps. Aussi 
Temm.). niche-t-elle dans nos contrées, comme: l’espèce 
précédente. On la dit peu commune en Alle- 
magne et en Hollande. 
Poule d’eau Cette espèce vit en grand nombre dans les 
poussin (Gal-|contrées orientales de l’Europe; elle est plus 
linula pusillalcommune en Italie et le midi de la France, 
Temm.). que dans le nord de cette contrée. Elle passe 
régulièrement dans les premières de ces régions, 
vers la fin du mois de Mars; tandis qu’elle ne parait 
passer en Hollande que d’une manière accidentelle. 
Poule d’eau Des habitudes à peu près semblables sont 


ordinaire (gal-lpartagées par les autres espèces de ce genre; 

linula chloro-|seulement la poule d’eau ordinaire (Gallinula 

pus. Temm.).|chloropus. Temm.) offre cette particularité , que 
nous avons remarqué Chez un. assez grand nom- 
bre d’oiseaux , d’opérer des passages accidentels 
dans quelques contrées , et d’être tout à fait sé- 
dentaire dans quelques autres. 

Comme le gallinula pusilla et baillonii la poule 
d’eau ordinaire étend ses migrations jusqu’au Ja- 
pon, comme dans la plus grande partie de Asie 
ainsi que dans les mers de l’Afrique et des îles 

3°. Rale (Raf-lde la Sonde. 


lus). 
Rale d’eau Cette espèce, commune en Allemagne, en Hol- 


(Rallus aqua- lande et en France, est encore un de ces oi- 
ticus. Linn.).|SCaux , qui sont de passage dans certains pays, 
et sédentaires dans d’autres, 
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Cette espèce très-abondante dans le nord de 


naire (Scolo- [l’ancien continent, étend ses excursions jusqu’en 


paz rusticola.|Asie et au Japon. Elle est de passage pério- 


Temm.). 


Bécassine dou- 


dique dans la plupart des contrées de l’Europe. 
Ses passages ont lieu dans le midi de la France, 
le premier dans le commencement du mois de No- 
vembre, et le second vers le milieu de Mars. Elle 
émigre alternativement des plaines aux montagnes 
et des montagnes dans les plaines, En Europe 
cet oiseau habite pendant l’été les Alpes, les 
Pyrénées et descend en automne dans les bois 
les mieux abrités. Il passe souvent l'hiver dans 
le midi de la France. | 

L’humeur voyageuse de la bécasse ordinaire 
est si prononcée qu’on la retrouve jusqu’en Amé- 
rique. 

Cet oiseau se trouve dans presque toutes les 


ble (Scolopax|contrées de l’Europe, partout où il existe des 
majorTemm.) montagnes et des prairies inondées. Cette bé- 


cassine est de passage régulier dans quel- 
ques pays, et accidentel dans d’autres cir- 
constances, qui sont beaucoup moins rares 
qu'on pourrait le croire au premier apperçu. 
Elle arrive ordinairement dans le midi de la 
France dans la première quinzaine d'Avril et 
n’y fait pour ainsi dire que passer. Elle re- 
paraît encore vers la fin de lété; mais tou- 
jours en très-petit nombre et ne s’arrête pas. 
15 


( 114 ) 


REG PNR AD CE ETES CET IE CE CT ANNE TEMPS ET PE SRE VE TESTER EAST EN IPTC DIE ITOSNTEN PE PTE PE PR PRESS 


III. 
Échassiers. 
1°. Gralles. 


GENRES ET 
ESPÈCES. 
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ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


La quantité de ces oiseaux de passage est si 
faible, que si leurs passages n’avaient pas lieu 
avec une périodicité marquée, on serait tenté 
de les considérer comme tout à fait accidentels. 
Néanmoins celles qui passent dans le printemps, 
au midi de la France, semblent se rendre en- 
suite en Suisse et en Allemagne, où elles vont 
nicher. Enfin cette espèce étend si loin ses 
excursions, qu’elle arrive jusqu’au Japon et dans 
presque toute l'Asie. 

Les autres bécassines ont des moeurs à peu 
près pareilles ; les seules particularités, que pré- 
sente la bécassine sourde, (Scolopax gallinula. 
Linn.) c’est de passer une seule fois dans le 
midi de la France en automne , pour quitter ces 
régions au printemps. 


Cette espèce se trouve dans toute l’Europe, 
où elle passe souvent à deux reprises différentes. 
Quant au midi de la France, à part les indi- 
vidus qui ont resté l’hiver dans nos maréca- 
ges, nous n’en avons qu'un seul passage en 
automne. Ces oiseaux arrivent pour lors par 
petites troupes de quatre ou cinq individus , 
qui passent lhiver dans nos contrées. Ils 
doivent y avoir niché, car ils reparaissent au 
mois d’Avril en troupes assez nombreuses. 

Ces oiseaux habitent de préférence les bords 
de la mer, ou ceux des marais et des étangs 
salés. 
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Quant à lautre espèce de barge ou la rous- 
se (Limosa rufa. Temm.) elle est. de passage 
au printemps dans’ le midi de la France, et 
porte ses excursions dans plusieurs contrées du 
midi et du centre de l’Europe, ainsi qu’à Ti- 
mor, à Java et sur le continent de l’Inde, en- 

6°. Chevalier|fn dans la plus grande partie de l'Asie et jus- 
(Totanus.  |qu’au Japon. 

Bechst.). 

Chevalier arle-| Cette espèce habite les bords des fleuves, des 
quin (Tota- |lacs et des marais. Elle vit et se propage dans 
nus fuscus. |les régions du cercle arctique, d’où elle étend 
Temm ). ses migrations jusques dans Amérique méri- 

dionale et le Bengale. 

Le chevalier arlequin passe à deux reprises 
différentes dans les contrées méridionales de la 
France, c’est-à-dire, au mois de Mars ou pen- 
dant la dernière la quinzaine d'Avril; mais au 
mois de Mai il abandonne ses parages, pour 
remonter vers le Nord, d’où il nous revient en 
automne. Mais à ce second passage, cette es- 
pèce est bien moins nombreuse qu’au printemps. 

Chevalier Ce chevalier est généralement sédentaire dans 
gambette(To-|le midi de la France, qu'il quitte peu. Néan- 
tanuscalidris|moins , il en passe un certain nombre d’indivi- 
Temm.). dus au printemps et en automne. 

Ce quil y a d’assez particulier, c’est que 
cette espèce habite au printemps les marais et 
les prairiés, tandis que dans l'arrière saison 
ou en automne , elle se tient le long des côtes 
15 7 
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1°. Gralles. chevalier pousse ses excursions jusqu’au Ben- 


gale et au Japon; ainsi ses moeurs sont tout à 
fait singulières; car elles portent tantôt cet oi- 
seau à demeurer d’une manière tout à fait sta- 
tionnaire dans les pays , qui l’ont vu naître, et tan- 
tôt à se transporter à des époques plus ou moins 
périodiques dans les climats les plus divers. C’est 
ainsi qu'avec d’autres espèces du même genre, 
telles que les chevaliers sylvains et aboyeurs, 
ils vont jusqu’en Asie, pénétrant jusqu’au Japon. 
Chevalierstag-| Cet oiseau habite le nord de l'Europe sur les 
natile (Tota-|bords des fleuves et des rivières. Il émigre le 
nus stagnati-|long des provinces orientales de l’Europe, jus- 
lis. Temm). |ques vers la Méditerranée, On ne la voit ja- 
mais sur les côtes de l’Océan. Elle arrive vers 
la fin du mois d'Avril sur les côtes maritimes 
et dans les marais du midi de la France, mais 
en petites bandes d'au plus 5 à 6 individus. 
Elle s’y arrête peu, et à peine pour y prendre 
quelque nourriture. 
Chevalier cul-| Cette espèce habite les bords des eaux dou- 
blanc (Tota-|ces, plus habituellement les ruisseaux limpides 
nus achropuslet les marais. Elle ne se montre que très-acci- 
Temm.). dentellement sur les côtes maritimes , quoiqu’à 
Pépoque de son double passage, elle soit ré- 
pandue dans presque toute l'Europe. 
Le chevalier cul-blanc vit presque sédentaire 
dans le midi de la France. Il y est seulement 
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1°. Gralles, [Chevalier syl-| Cet oiseau est assez abondant dans les parties 

vain (Totanus|orientales du midi et du nord de l’Europe, par- 

glareola. ticulièrement vers les marais et les eaux dou- 

Temm.). ces. Il niche aussi bien dans le Nord que dans 
les contrées tempérées de l’Europe. Il porte 
ses excursions fort loin, et jusqu’au Bengale, 
aux iles de la Sonde, des Moluques et du Japon. 
Quant à celles qu’il fait dans le midi de la 
France, elles ont à peu près constamment lieu 
au mois d'Avril, et cela en bandes fort nom- 
breuses. 


Chevalier gui-| . Cette espèce habite les bords des eaux douces 


gnette (Tota- 
nus hypoleu- 


et limpides de toute l’Europe, mais rarement 
les bords des eaux marécageuses. Elle se trouve 
cos. Temm.). [même jusqu’en Sibérie, au Kamtschatka et aux 
îles de la Sonde, où ‘on ne la trouve cependant 
qu’en plumage d’hiver. Généralement le che- 
valier guignette est assez répandu à son double 
passage. 

Cet oiseau habite ordinairement les bords des 
yeur(Totanus|feuves et rarement ceux de la-mer. Il passe 
glottisTemm.)|; deux reprises différentes en troupes peu nom. 
breuses sur les côtes de la France et de la Hol- 
lande, beaucoup moins sur celles de PAngle- 
-[terre. Il est également assez rare sur les gran_ 
des rivières de l'Allemagne et les lacs de la 
Suisse. Enfin il pousse parfois ses excursions 
jusqu’au Bengale. 


Chevalier abo- 
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Le premier des passages de ce chevalier a 
lieu vers la fin du mois d'Avril dans le midi 
de la France, où il arrivé en petites troupes de 
quatre à douze individus; quelquefois même 
ils voyagent par paires. Ils abandonnent tout 
à fait nos contrées au moment des nichées ; 
mais dès la fm du mois d’Août, ils y revien- 
nent, disparaissant encore à l'approche de l'hiver. 
On présume, que ce chevalier niche en Norwège, 
près des bords de la mer et des marais salés. 
Quant aux autres espèces de ce genre, tels 
que le chevalier semi-palmé, celui à longue 
queue et le perlé, elles sont toutes de l’Amé- 
rique septentrionale , n’arrivant jamais que d’une 
manière très-accidentelle dans le Nord. On n'a 
jamais rencontré ces oiseaux dans le midi de 
la France. 


7°. Combat- 
tant(Manchet- 
tes. Cuvier). 


Combattant Cet oiseau habite les prairies humides et ma- 
variable récageuses de l’Europe, où il porte ses excur- 
(Manchettes |sions très avant dans le Nord. Les migrations 


pugnax. Cu- 
vier). 


de ces oiseaux ont lieu à des époques diffé- 
rentes suivant les contrées qu’ils quittent, ou 
bien celles où ils se rendent. Aïnsi ils partent 
de la Hollande vers la fin de Juillet, et arrivent 
dans le midi de la France en automne, et ils 
y restent tout l’hiver. Néanmoins de forts pas- 
sages de ces oïseaux, qui semblent venir d’Es- 
pagne, ont lieu dans les provinces méridionales 
en Mars et en Avril. Aucun de ces individus 
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me du plus grand nombre des chevaliers, émi= 
grent de la Hollande , longtemps avant que les 
femelles en partent. En effet, ils quittent cette 
contrée vers la fin de Juillet, les femelles en 
Septembre et les jeunes en Octobre. Ce fait 
semble bien annoncer, que le besoin de se repro- 
duire n’a pas une grande influence sur les mi- 
grations des oiseaux; car sil en était autre- 
ment, les deux sexes devraient, ce semble par- 
üir ensemble, ce qu’ils ne font pas cependant. 
Cette observation prouve encore, ainsi que 
beaucoup d’autres , que nous avons déjà rappor- 
tées, que les jeunes oiseaux ne voyagent pas 
avec les vieux, ét que ceux-ci précèdent le plus 
8. Bécasseau|0rdinairement les premiers, dans les migrations, 
(Tringa Bris-|et la raison est facile à saisir. 
son). 
Bécasseau col ‘Cet oiseau assez répandu aux bords de la 
corti (Tringalmer et des lacs de l'Europe, s’avance peu dans 
subarqtata Pintérieur des terres, quoiqu'il étende ses mi- 
Temm.). grations au: Sénégal ; au Cap de Bonne-Espéran- 
ce et jusques dans l’Amérique septentrionale. 
Les passages de ce bécasseau ont lieu d’une 
manière régulière en automne et au printemps. 
Aussi les: voyons-nous arriver à cette dernière 
époque de lEspagne par troupes nombreuses. 
C’est ordinairement au mois d’Avril, qu’ils opè- 
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rent leurs passages , mais au mois de Mai ils nous 
quittent entièrement. Ils reparaissent de nou- 
veau vers la fin de l’automne ou du moins aux 
approches de Thiver. Ces oiseaux se trouvent 
probablement à la même époque dans le midi 
de l'Espagne, où ils trouvent comme dans nos 
provinces, la température qui leur convient. 
Ces oiseaux n’abandonnent pas non plus la Sar- 
daigne et la Sicile pendant la mauvaise saison, 
Ils n’en portent pas moins leurs excursions dans 
les îles de la Sonde et de la Nouvelle Guinée, 

On a donné le nom d’espagnole à cette es- 
pèce , du moins dans le midi de la France, à 
raison de ce que cet oiseau parait venir au prin- 
temps des côtes de l'Espagne. 

Cet oiseau habite les marais, ainsi que les 
bords des rivières et des étangs dans la plus 


(Tringavari-|grande partie de l’Europe. Il se tient cepen- 
abilis Temm.) dant de préférence au printemps sur les côtes 


de la mer. On le trouve communément en 
Angleterre, en Hollande et sur les côtes de la 
France. 1l porte également ses excursions à de 
fort grandes distances, car on rencontre cet 
oiseau en plumage d'hiver, au Japon, enfin 
jusqu'aux îles de la Sonde et même jusqu'à 
Timor. 

Le bécasseau brunette a deux époques de 
passage dans le midi de la France, où il arrive 
par bandes nombreuses en automne. Il nous 
vient du Nord. Un assez grand nombre de ces 
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individus restent l'hiver parmi nous, et au prin- 
temps on les voit revenir en grand nombre de 
Espagne. (Ces nouveaux venus nous quittent 
bientôt: tout à fait, : Du reste cette espèce ex- 
écute de pareils voyages périodiques en autom- 
ne et au printemps, dans la plupart des pro- 
vinces de l’Europe. 


Bécasseau vio-| Cet oiseau habité "ordinairement les bords de 


la mer, surtout vers le nord de l’Europe. Aïn- 
si 1l est asséz commun en Norwège, sur les cô- 
tes de la Baltique, en Angleterre et même ac- 
cidentellement à la ‘baie d'Hudson. Le bécas- 
seau violet niche très-avant dans les rivières des 
régions polaires , surtout en Islande, On le 
trouve du reste rarement dans le midi de la 
France, où il ne se montre qu’en automne et 
en hiver , mais toujours isolément. 

Ce bécasseau habite les régions du cercle arc- 
tique, d’où il passe à deux reprises différen- 


(Tringa Tem-|tes dans diverses parties de l'Allemagne, de la 
minckii Leis-[Hollande et de la France. Il pousse même ses 


excursions jusque dans les îles de la Sonde et à 
Timor, où il.se montre en livrée d’hiver. Cet 
oiseau | peu abondant dans le midi de la France 
y passe seulement en automne et demeure par- 
mi nous l’hiver. Il opère constamment des pas- 
sages d’une: manière isolée et jamais en troupes 
nombreuses. 
.}° Cet oiseau habite Pété très:avant dans le Nord 
et se montre en grand nombre auprès des ma- 
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(Tringa mai-\xais salins de là, Dalmatie. On l’y voit en Sep- 
\auta Temm.).tembre ; revêtu de sa robe d'hiver comme ceux 


que Fon rencontre dans l’Inde. Lors de ses 
passages en France, cet oiseau porte à peu près 
constamment le plumage parfait de nôces. 

Ce bécasseau fait ses migrations en suivant 
la direction des rivières, se montrant suc- 
cessivement - dans la Dalmatie, l’Allemagne , 
la Suisse, le nord de la France. Il parvient 
enfin, dans le midi de cette contrée et y arrive 
aux mêmes époques que l’espèce précédente, et 
nous quitte également en même temps. 


Bécasseau  ca-| Cet! oiseau, habite les régions du cercle arc- 
nut (Trénga |tique, principalement dans les marais en été, 
cinerea Linn.)lau printemps -et,en automne sur les bords de 


la mer: Il fait deux passages par année et pa- 
rait être plus abondant dans certaines localités 
à son passage du printemps qu’à celui de Pau- 
tomne. 

Le premier,a lieu dans le midi de la France 
au mois de Mai; et dure peu, étant tout à 
fait terminé dans l’espace de huit jours. Ce 
passage , ainsi que ceux qui ont lieu en autom- 
ne, se. font par petites troupes. Plusieurs indivi- 
dus du second de ces passages séjournent plus 
ou: moins longtemps dans nos contrées pendant 
l'hiver; mais comme un grand nombre d’autres 
oiseaux, ce bécasseau n’est pas également com- 


Imun-toutes les années. 
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Échassiers. [Courlis cen- | Cet oiseau, commun dans plusieurs contrées 


1°. Gralles. 


dré (Nu- de l’Europe, y fréquente principalement les 
mentus* ar |bords des rivières , et les lieux abandonnés par 
quatus. les eaux. Ses passages sont réguliers sur les 
Temm.). côtes de la Hollande et de la France. Quoique 
le courlis soit sédentaire dans le midi de cette 
contrée, et qu'il niche en assez grand nombre 
dans le voisinage des eaux ou dans les marais, 
[nous .en avons néanmoins deux passages, l’un 
en Mars et l’autre à la fin du mois d’Avril. 
Cet oiseau, comme une infinité d’autres pousse 
des excursions jusqu’au Japon. 
Courliscorlieu| Cette espèce assez répandue dans les contrées 
(Numenius |tempérées et méridionales de PEurope, se trou- 
phacopus. … |ve également en assez grand nombre au Japon 
Temm.). et : dans toutes lés parties de l’Inde. On la 
trouve également dans l'Amérique Septentrionale, 
le Bengale et la Nouvelle Hollande. Elle ne 
fait qu'un seul passage au printemps, lequel 
dure peu de temps, surtout lorsqu'il y a peu 
d'humidité sur le sol. En! général il est moins 
commun dans ‘les provinces  méridionales de 
la France, que le courlis\cendré; On assure 
que cet oiseau niche dans les régions boréales 
et même en Asie. 


|Courlis à bec|! Cette espèce est de passage dans les parties 


grèle (Nume-|méridionales de Pltalie et de la France, où elle 

miustenuiros-\s'égare accidentellement à l’époque du mois d’Oc- 

tris. Temm.).|tobre.  lPEgypte parait être sa véritable patrie, 
16 * 
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LIT. point d’où elle visite également la Grèce et la 
Échassiers. |100. Ibis (Ibis Dalmatie, 
1°, Gralles. Lacepède), ] . 
Ibis falcinellel: On suppose que cét oiseau niche en Asie, d’où 
(Ibis falcinel- il se rend en Egypte, dans tout l’Archipel, en 
lus Lacepède). Turquie, en Hongrie, parcourant les bords du 
Danube. Il étend ses courses jusqu’en Pologne, 
en Suisse et en Jtalie, On le trouve aussi ac- 
cidentellement ‘en Hollande, en Angleterre et 
dans le midi de la France, Il ne fait que pas- 
ser dans cette dernière contrée en troupes plus 
ou moins nombreuses , dans les premiers jours 
du mois de Mai. IL parait venir de l’Espagne, 
après avoir franchi le détroit de Gibraltar. 
Les individus, qui passent dans le midi de la 
France, ne paraissent pas. différer de ceux, qui 
habitent l’Egypte ; mais ceux qui arrivent jus- 
‘qu'aux iles de la Sonde, des Moluques et de 
110. Spatule |la Nouvelle-Guinée sont toujours des jeunes en 
(Platalea livrée d'hiver. 
Linn.). 
Spatule blan- Cet oiseau, qui fréquente les bords des fleu- 
che (Platalealves et des mers, se réunit quelquefois avec les 
leucorodia.  |cigognes pour voyager. La spatule fait à deux 
Temm.). reprises différentes et périodiques des passages 
le long des côtes maritimes. Néanmoins elle est 
fort rare dans le midi de la France, où elle ne 
se montre qu’en hiver. Sa présence est lon 
d’y être régulière, quoique les jeunes et les 
vieux ‘nous visitent ‘également. : Cette espèce 
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Ill, est assez. commune, pendant l’hiver en Italie, 
Échassiers, Au dire de Temminck la spatule est égale- 


10, Gralles. [120! cotée ment; fort répandue en Hollande, où elle passe 

(Recurviros- [deux fois: par. année: 
tra! Linn.). : 
Avocetteànu-| Cet oiseau, habite les prairies et les plages 
que noire inondées ‘par, les eaux. 11 est plus rare le long 
(Recurviros- des .côtes de, la mer, et très-accidentellement 
tra avocetta). s’avance-t-il_ dans lintérieur des terres. Cette 
espèce est répandue dans toute l’Europe, d’où 
elle pousse ses. excursions jusqu’en Egypte et 
au Cap de Bonne-Espérance.… L’ayocette à nu- 
que noire arrive à l’époque du printemps dans 
le : midi de la: France ,: y. passe l’été et ne le 
quitté que dans les premiers jours de lautom- 
ne. Elle. niche aux environs d’Aigue-mortes , 
dans. la Camargue et vers les embouchures du 
Rhône. . Quant aux autres espèces de ce genre, 
les unes. habitent: l'Amérique méridionale , les 
autres l’Inde, et.,enfin il en est une, qui vit 


130... Flam- 


vil l eiots dans l’Australasie; mais ces oiseaux ne parais- 
éioo +02 c-{[mant (Phoe- |sent pas.faire des voyages même accidentels en 
: -[nécopterus.1.|Europe. 
Linn.). 


Cet oiseau habite l’Europe, passe en Afrique 
et au: Cap de Bonne-Espérance. Il paraït même 


Flammant ;ro- 

-iviburi se, (Phoeni- 

<onulo sie lcopterus anti-'pousser ses excursions jusqu’en Asie et être ré- 
pandu dans. les, deux Hémisphères, 

On le voit arriver dans: le midi de la France 


aux! approches de l’hiver, disposés en bandes 


quorum. 
Temm.). 
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IL. triangulaires: à la manière des grues. Il niche 
Échassiers. dans ces contrées quand les eaux sont abon- 


dantes ; ayant l’habitude: de déposer ses. oeufs 
dans les ‘plages sablonneuses et désertes. On 
assure qu'il a les mêmes habitudes en Sardai- 
gne ,; en Sicile et en Calabre, et qu’il en est 
dé même ‘de ceux qui émigrent accidentelle 
mént au delà du Rhin: Quoiqu'il en soit, cet 
oiseau est sédentaire dans le midi de la Fran- 
ce, où il se trouve parfois en quantité fort con- 
sidérable, comme par exemple cette même an- 
néc’ 1840. 


1°. Gralles. 


14. Nyctico- 
rax (/Vyctico- 
rar, Cüvier).| * * °° | 
Bihoreau : à: ’!" Cet’oiseau ‘habite les bois et les buissons des 
manteau [lieux humides dé la plus grande partie de l’Eu- 
(Nycticoras rope. ‘1l'est du moins commun en Allemagne, 
en‘ Hollande ; ‘en ‘Angleterre et en France. Il 
arrive dans le midi de la France à l’époque du 
printemps, au commencement du mois d'Avril et 
quitte cette contrée souvent en automne. On 
assure” que’ le bihoreau‘ÿ passe parfois l'hiver 
ét niche parmi nous, et qu’il dépose ses oeufs 
aussi bien dans les rochers que dans les marais. 
IL paraît se trouver également dans l’Amérique 
Séptentrionale, et ceux que l’on rencontre 
dans cette contrée ne diffèrent pas des indivi- 
dus ; qüe l’on prend en Europe, dans la Chine, 


“lardeola. 
Temm.). 


159. Héron ainsi qu’au Japon. 
(Ardea Linn.)| : 
Héron cendré| Cetté ‘espèce habite les terrains entrecoupés 
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Échassiers. |rea:- Témm.).|se. trouvant! même jusques dans les régions du 
1°. Gralles, cercle arctique. Elle vit sédentaire dans le midi 
de la France; cependant il y en a constamment 
deux passages, lun en automne et Pautre au 
printemps. : Ces! passages ont souvent lieu en 
troupes fort nombreuses. 

Le héron: cendré, comme le pourpré, lai- 
grette, la garzette. et le blongios pousse ses 
excursions dans toute l’Asie et jusqu’au Japon. 

Cette espèce a à peu près les mêmes moeurs 
‘Ique-la précédente; Elle. se trouve peu et acci- 
dentellement dans: lé Nord , étant plus commune 
dans lé Midi, où ‘élle niche ordinairement. Quel- 
ques individus :de ce héron pourpré passent l'hi- 
ver dans:les régions méridionales de la France. 
Enfin! ‘ce sbihoreau- se rencontre en abondance 
jusques vers’ les confins de l’Asie;et passe dans 
le midi de ‘la:France au: commencement du mois 
d'Avril. 

Héron aigrette| Cet oiseau alles ! mêmes habitudes que les 
(Ardea »egret-lautres éspèces du:même genre. Il habite la 
ta:; Temm.).. |Hongrie!, là Pologne, la Russie, la Turquie et 

[la Sardaigne. 

[so Gette: espèce: est de passage accidentel dans 
quelques parties de l’Allemagne et ne se mon- 
{trecque l’hiver! dans le midi de la France. 

{Héron garzet-| Cet oïseau ‘habité toute PAsie ; 1l se montre 
‘|te(Ardéagar-lensrassez :grande abondance dans la Turquie , 
[zetta Femm:)-|tout l’Archipel; la Sicile, la! Sardaigne et l'Italie. 


Héron pour- 
pré (Ardea 
purpurea. 
Temm.). 
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On le trouve du reste dans tous les pays , qui 
bordent la Méditérranée. Il est de passage pé- 
riodique ‘en Suisse et en France et accidentel- 
lement en ‘Allemagne. | 
“IL passe d’une manière régulière dans le midi 
de la France, et:lon suppose qu’il y niche 
dans ‘les marais. l’époque de son passage est 
ordinairement: dans la première quinzaine du 
mois de Mai. 
Héron Verany|:::Cét ‘oiseau; qui habite l'Afrique , principale- 
(Ardea Vera-|ment PEgypte le Sénégäl! ét la Barbarie, se 
ny: Temm.). trouve parfois :én° Sicile et dans le midi de la 
1, b10/Rramee: LS 0 
Héron grand-| : Ce héron habite les marais -ou les lieux à demi 
butor (Ardea inondés : de ‘la plus grande partie de l’Europe. 


Astellaris. {Il niche -dans le midi de la France et il pose 


Temm.). ses oeufs au ‘milieu des roseaux. 
Héron crabierl Cette! espèce; beaucoup plus répandue que la 
(Ardea ral='|précédente ;se trouvé en effet en abondance vers 
loides Temm.) les confins de l'Asie, de la Turquie, dans tout 
| l’Archipel;°-en Sicile et en Italie. ! Elle est de 
passage accidentel dans quelques parties méri- 
dionales dé Allemagne. Les passages qu’elle 
fait en Suisse et dans le midi de la France se 
composent d’un assez grand nombre d'individus. 
! |Les jeunes nous arrivent aussi bien que les vieux. 
Héron blon- :| :Cehéron habite lés contrées méridionales de 


{gios” (Ardea :|lEurope ; : où il: niche. Le héron blongios est 
Iminuta. même assez commun en Hollande ; et se montre 


Temm.):' .:|de passage len Allemagne et én Angleterre. 
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DIT. 16°. Cigogne 
Échassiers. |(Ciconia Bris- 
1. Gralles. |" 

ru Cigogue blan- 
che (Ciconia |en Barbarie et dans l’Asie occidentale. Elle 


Cette espèce se trouve en Europe, en Egypte, 


alba Temm..). fait presque partout des migrations annuelles et 
périodiques. Celles, qu’elle exécute dans le midi 
de la France, ont lieu en automne et au prin- 
temps et en général par troupes nombreuses, Quoi- 
qu’elle habite à peu près constamment le Nord 
pendant l'été, 1l n’est pas rare cependant d’en 
trouver au mois d’Août dans le midi de la Fran- 


ce, soit que cet oiseau y soit égaré, soit par 
suite de toute autre cause. 
Cigogne noire| Cet oiseau loin d’habiter comme le précédent 
(Ciconia ni- |les villes et les villages , s’enfonce au contraire 
gra. Temm.).dans les sombres forêts et les marais boisés. I] 
est assez généralement répandu en Turquie, en 
Hongrie, en Suisse; se trouvant plus rarement 
en Allemagne , en France et jamais en Hollande. 
On ne le voit du reste dans le Midi qu’en hiver. 
Il ne parait pas y nicher. 

Quant à la dernière espèce, la cicogne ma- 
quari de Temminck, elle ne paraît pas quitter 


170, Grue l'Amérique , sa patrie. 


(Grus Pallas). 
Grue cendréel La grue cendrée habite les contrées orienta- 


(Gruscinerea les de l’Europe, comme la Pologne et la Suède, 
d’où elle émigre en hiver vers les régions mé- 
ridionales et particulièrement en Afrique. Cet- 
te espèce voyage par bandes nombreuses dispo- 
IL. 17 


Temm.). 
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18°. Tourne 


pierre (Strep- 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


sées en triangle et plus souvent de nuit que de 
jour. Lorsqu'elle se repose à terre, elle place 
toujours en avant de la troupe des sentinelles 
avancées , chargées de Pavertir au moindre dan- 
ger. Aussi les grues ont-elles de tout temps 
attiré lattention par la longueur de leurs vo- 
yages et les précautions, qui les accompagnent. 
Ces animaux se font encore remarquer par Ja 
hauteur, l’étendue et la puissance de leur vol, 
qui est si grand, qu'ils parcourent en peu de 
temps des espaces immenses. Ils arrivent à la 
fin de automne dans le midi de la France, y 
passent l’hiver. D’autres passages ont lieu au 
printemps. Îls quittent bientôt cette contrée 
pour s’élever vers les parties les plus septen- 
trionales de l'Europe. Des moeurs à peu près 
pareilles distinguent les deux autres espèces de 
“[grue, qui comme la première habite également 
en Europe. 


sèlas Iliger.). 


Tourne-pierre| Cet oiseau, qui fréquente principalement les 


à collier 
(Strepsilas 
collaris 
Temm.) 


bords des mers, des lacs et des rivières est 
très-commun sur les iles de la mer Baltique 
et de la Norwège. Il est plus rare sur les ri- 
vières du centre de l’Europe, comme sur les 
lacs de la Suisse et de l'Italie. Il vit égale- 
ment dans PAmérique septentrionale et méri- 
dionale, au Sénégal et enfin au Cap de Bonne- 
Espérance , n’éprouvant dans cet immense inter- 
valle, aucune différence dans son organisation 
et ses habitudes. 


(: 484) 


6 nd ty ue be 7 — Aie des" VnAP RS << ES ner ae ue tr 


III. 
Échassiers. 
19°. Gralles. 


GENRES ET 
ESPÈCES, 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


Le tourne-pierre fait habituellement deux ap- 
paritions dans le midi de la France, l’une au 
printemps et l’autre en automne, mais le plus 
souvent seul ou par paires ou bien mêlé aux 
vols des: bécasseaux variables. Il y passe du 
réste une partie de l’hiver. Quelques individus 


19°. Vanneaulde cette espèce poussent leurs excursions dans 


(Vanellus. 
Brisson). 
Vanneau plu- 


toute l'Asie et jusqu’au Japon. 


Ce vanneau habite les bords de la mer des 


vier (Vanel-|Pays temperés de Europe, où il est de passa- 


lus melano- |ge plus ou moins accidentel. Il est plus com- 
gasterTemm.)|mun en Hollande et en France, qu’en Allema- 


Vanneau hup- 


gne et surtout qu’en Suisse, où il se montre 
assez rarement. Il parait se répandre en été 
dans le Nord jusques dans les régions du cer- 
cle Arctique et sur les confins de l'Asie, où 
Pon assure qu'il niche. 

Il arrive dans le midi de la France en au- 
tomne, et il y reste l’hiver. Néanmoins un 
second passage de cet oiseau, non moins nom- 
breux que le premier, a lieu au printemps. 
Cet oiseau, ainsi que le vanneau huppé, se li- 
vre à des émigrations fort étendues; car d’Eu- 
rope, il parcourent toute l'Asie et pénètrent 
même jusqu’au Japon. 

Cet oiseau habite l’Europe, l'Egypte et le 


pé (Vanellus|Japon. Il arrive en France et particulièrement 


cristatus. 
Temm.). 


dans le midi par grandes troupes vers la fn 
de Février ou au commencement de Mars. Sa 
| 177 
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200. Pluvier 


(Charadrius. 


Linn.). 
Pluvier doré 
(Charadrius 
pluvialis, 
Temm.). 


Pluvier gui- 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


ponte a lieu en Avril, époque à laquelle, les 
vanneaux huppés cherchent les localités les plus 
favorables aux soins de leur progéniture, Au 
mois d'Octobre, les familles de ces oiseaux dis- 
persées dans les champs marécageux , se ras- 
semblent en bandes de cinq à six cents et émi- 
grent vers le Sud. 


Ce pluvier est commun dans les terrains fan- 
geux et humides du midi et du nord de l’Eu- 
rope. Il parait être assez commun à ses deux 
passages en Hollande et en Allemagne. Il ar- 
rive dans le midi de la France et en Sardaigne 
en automne. Il y passe l'hiver, mais au prin- 
temps. il nous quitte pour aller vers le Nord. 
Ces oiseaux volent par grandes bandes, suivant 
la direction des vents, et se tiennent rangés de 
front sur une même ligne horizontale. Lors- 
qu’ils s’abattent, ils suivent à peu près con- 
stamment la ligne, ou le cours des eaux, 

Cette espèce, ainsi que les pluviers à grand 
et à petit collier, quoique fréquentant princi- 
palement les contrées tempérées de l’Europe, 
n’en parcourt pas moms l'Asie et arrive jusqu’au 
Japon, où elle séjourne plus ou moins long- 
temps. 

Cet oiseau habite les lieux fangeux de lAsie 


gnard (Cha- |et de l'Europe, étant seulement plus abondant 
radriusmori-\dans la première de ces contrées. Il est de 
nellus Temm.)|passage en Allemagne et en France et très-acci- 
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dentellement en Hollande. En hiver il est as- 
“]sez commun dans l’Archipel, le Levant et l’Ita- 
lie. Il est au contraire assez rare dans le midi 
de la France. On ne le rencontre jamais qu’iso- 
lé. Cest ordinairement au commencement de 
hiver et au mois de Mai que son apparition 
a lieu. On assure qu’il niche en Russie. 

Cette espèce assez répandue sur les bords de 
à collier (Cha-|la mer et des fleuves, se trouve dans presque 
radrius hia- toutes les contrées tempérées de l’Europe. Il 
ticulaTemm.)lest commun en Allemagne, en Hollande, en 
France et en Italie. Il pousse également ses ex- 
cursions jusqu’en Amérique et au Japon. Cet 
oiseau passe régulièrement par petites bandes 
au printemps et en automne; mais dans cette 
dernière saison, il est peu abondant. Au mois 
d'Avril les grands pluviers à collier se sépa- 
rent, et on ne les rencontre plus alors que par 
paires dans les lieux, qu’ils ont choisis pour 
leur résidence d'été. 

Ce pluvier a des moeurs à peu près sembla- 
bles à celles de l'espèce précédente et le même 
radrèus mi- |genre d’habitation. Seulement il est plus abon- 
nor Temm.).|dant dans les contrées méridionales que vers le 
Nord. Il passe par petites troupes dans le midi 
de la France au mois d'Avril. 

Quant au pluvier à collier interrompu (Cha- 
lier interrom-|radrius cañntianus) il est également très-répandu 
pu(Charadri-|dans le Nord, ainsi que dans les Indes et les 
us cantianus)|Archipels. Il passe deux fois l’année dans le 


Grand pluvier 


Pluvier à col- 
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21°. Huiterier|midi de la France, en automne et au printemps 
(Haeraantts et généralement en petit nombre. 


Linn.). 
Huiterier pie 


Cet oiseau habite les côtes maritimes de toute 


(Haematopus l'Europe, pendant l’été et l’automne. L'hiver 


ostralequs. 
Temm.). 


990, 


il se répand dans l’intérieur des terres humides 
et pousse ses excursions jusqu’au Japon et au 
Sénégal. 

Il vit sédentaire sur les côtes de la mer du 
midi de la France, quoiqu’un passage de cette 
espèce, dont une partie reste pour nicher, ait 
lieu au mois de Mars: Du reste lorsque les hui- 
teriers pies veulent entreprendre leurs voyages 
périodiques , ils se rassemblent le plus souvent 
en troupes assez considérables. 

Les autres espèces du même genre sont de 
l'Afrique ou de l'Amérique méridionale; mais ils 


Échasse |ne paraissent pas dans les régions tempérées de 


(Himantopus l'Europe. 


Brisson). 


Echasse à man- 


L’échasse est répandue dans les parties orien- 


teau noir (Æi- tales de l’Europe, ainsi qu’en Asie, en Amé- 


mantopus me- 


lanopterus. 
Temmi.), 


rique, c’est-à-dire au Brésil, ét enfin en Afri- 
que, particulièrement en Egypte. Elle paraît 
nicher dans les vastes marais de la Hongrie et 
de la Russie, d’où elle émigre en troupes plus 
ou moins. considérables. Il en est de même dans 
le midi de la France, où elle passe au mois 
d'Avril et ne nous quitte qu’au mois d’Août. 
Cette espèce ne s’y trouve jamais qu’en assez 
petit nombre. 
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III. L’échasse, oiseau de passage dans quelques 
Échassiers. contrées du Midi et jamais dans le Nord, est 


1°. Gralles. une espèce des plus répandues, quoïque son vol 


soit lourd. Si on la découvrait dans la Nou- 
velle-Hollande, elle appartiendrait à tous les 
pays de la terre, ce qui prouve, que la puis- 
sance et l'étendue du vol ne sont pas des con- 


230. Sander- Iditions absolues, pour déterminer une pareille 


ling (Caki- universalité dans la dispersion des oiseaux. 
dris Uliger). 
Sanderling Cet oiseau est assez généralement répandu le 


variable (Ca- long des côtes de la mer sur toute l’étendue 
lidris arena-\de l’Europe. Il niche dans les régions du cer- 
ria. Temm.). cle Arctique et se trouve fréquemment en au- 
tomne et au printemps sur les côtes de la Hol- 
lande et de l'Angleterre. Cette espèce fort rare 
dans le midi de la France, étend néanmoins 
ses excursions dans des contrées bien différentes 
et bien éloignées. On la trouve en effet à la 
fois, dans l’Amérique du Nord, dans l'Asie, 
940, Oedicnè-lainsi que dans les îles de la Sonde et dans la 
me (Oedione- Nouvelle-Guinée et enfin jusqu’au Japon. 

mus Temm.). 
Cette espèce habite les terres et les bandes 
incultes , plutôt du midi que du nord de l’Euro- 


Oedicnème 
criard (Oedic- 
nemus crepi- 
tans Temm.). 


pe. Il se montre peu communément dans les 
régions orientales. Il est de passage en Alle- 
magne et très-accidentellement en Hollande. 
Quoique cet oiseau soit sédentaire dans le midi 
de la France , il n’y opère pas moins deux pas- 
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sages , l’un au mois de Mars et l’autre au mois 
de Novembre; ils se réunissent pour lors en 
troupes plus ou moins nombreuses et constam- 
ment la nuit. 

1°. Court-vite 

(Cursorius. 

Temm.). 

Court-vite isa-| Cet oiseau habite l’Afrique méridionale et 

belle (Curso-|peut-être l'Asie. Il se montre quelquefois en 

rius isabelli-|Europe et particulièrement dans le midi de la 

nus. Temm.).|France, où il est fort rare et ne se montre 

2, Outarde |qu’accidentellement. ; 

(Otis. Linn.) 

Outarde bar-| L’outarde barbue est généralement moins con- 

bue (Otis tar-lnue dans le Nord que dans le Midi. On la trou- 

da. Temm.). [ve en Dalmatie, en Italie et dans quelques par - 
ties de la France, où elle niche, ainsi qu’en 
Allemagne. Elle est rare en Hollande et en 
Angleterre, Cette espèce visite les contrées mé- 
ridionales de la France pendant l’hiver. Elle y 
arrive de nuit et en abondance, lorsque la tem- 
pérature est très-basse. Dans le cas contraire on 
ne voit pas une seule outarde; preuve que les 
voyages accidentels des oiseaux sont principale- 
ment déterminés par la température, et en mé- 
me, temps, à quel point ces animaux sont im- 
pressionnés par ses variations. 

Outarde cane-| Cette espèce habite les lieux arides et décou- 

petière (Otis |verts de: la Turquie, de l'Italie et de lEspa- 

|ttrax.Temm.) gne. Elle ne se trouve jamais dans le Nord, 
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III. aussi est-elle rare en Allemagne et en Suisse. 

Echassiers. Elle passe accidentellement l'hiver dans le midi 

20. Coureurs. de la France, mais elle passe régulièrement 


dans les départements de l’ouest de cette con- 
trée, où elle fait son nid à terre à la manière 
des Gallinacés. 

3°, Alectori-|1°. Glaréole 

des. Glareola. 


Brisson. 
Glaréole à col-| Cet oiseau habite les bords des mers, des 


lier (Glarcolallacs et des fleuves de l'Asie, de la Hongrie et 

torquata. de la Sardaigne. Il est de passage en Allema- 

Temm.). ge, en Suisse, en Îtalie et en France; mais 
très-rarement en Hollande et en Angleterre. Cet- 
te glaréole arrive dans le midi de la France, 
vers le milieu du mois d'Avril, voyageant par 
petites troupes de quinze à vingt individus, et 
quitte cette contrée dans les premiers jours du 
mois d’Août, époque où la ponte est accomplie, 
cet oiseau nichant dans le Midi. 


IVe 
Gallinacés. |[1°. Dindon Nous avons déjà fait observer, que cette es- 
1°, Dindons.|sauvage (Me- [pèce sauvage, souche des dindons domestiques, 
leagris gallo-lhabite l'Amérique septentrionale. Quoique son 
pavo Temm.).|vol soit fort lourd, elle n’en fait pas moins 
des excursions d’un canton à un autre. Ces 
voyages paraissent déterminés par le manque de 
nourriture dans celui, qu'ils avaient choisi pri- 
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mitivement. Nous ignorons si c’est par suite de 
circonstances du même genre , que cet oiseau 
serait entraîné accidentellement jusqu’en Sicile. 
Ce fait extraordinaire mérite d’être constaté par 
des observations bien positives pour être admis 
comme exact et hors de toute contestation. 


20, Perdrix,|1°. Faisan 


(Phasianus 

Linn.). 

Faisan vulgai-| Cet oiseau habite les provinces méridionales 

re (Phasia- |des confins de l’Asie, et se trouve également 

nus colchicus|dans plusieurs contrées boréales de l'Allemagne, 

Temm.). de la Hollande, de l’Angleterre et de la France. 
Ces derniers proviennent probablement de la 
Corse, où le faisan se trouve assez habituelle 
ment. Des individus isolés et probablement 
égarés de cette espèce passent parfois dans le 
midi de la France. Du reste cet oiseau se trou- 
ve en abondance dans le Caucase et les plaines 
couvertes de joncs, qui entourent la Mer Cas- 
pienne. On croit généralement, que son intro- 
duction en Grèce date de l'expédition des Argo- 
nautes aux bords du Phase. Depuis lors le fai- 
san a été recherché à raison dela bonté de sa 

20, Tétras |chair. 

(TetraoLinn.\ 

Tétrasgélinot-| Cette espèce habite les bois et les monta- 

te (Tetrao bo-|gnes , où croissent des pins, des sapins, des 


nasia Temm.)jbouleaux et des coudriers ; aussi est-elle connue 
vulgairement sous le nom de poule de coudrier. 
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Elle se trouve sur les hautes montagnes des Py- 
renées, du Dauphiné et -de la Provence. Quoi- 
que rare dans les plaines du midi de la France, 
elle y vint cependant parfois à des époques plus 
ou moins éloignées, toujours l’automne ou l’hi- 
ver. En 1839 un assez grand nombre de ces 
gélinottes fut apperçu dans le département de 
l'Hérault. Elle niche uniquement dans les hau- 
tes montagnes, faisant son nid au milieu des bru- 
yères et des buissons, dans des lieux solitaires 
qu’elle choisit de préférence. 

Le grand coq de bruyère, assez rare dans le 
nord de la France, se trouve néanmoins dans 
les forêts des hautes montagnes depuis l’Alle- 
magne jusqu’au nord de l’Asie. Quant au pe- 
tit coq de bruyère (Tetrao tetrix. Linn.), il est 
plus répandu dans les parlies céntrales de l’Eu- 
rope que partout ailleurs. On le trouve en plus 
grand nombre en Allemagne et en France, que 
le grand coq de bruyère. 

Cette espèce habite l’été les montagnes les 


gan (Tetrao |plus élevées de la Suisse et des Pyrenées et 


lagopusLinn.)|descend en hiver dans les régions moyennes de 


ces montagnes. Elle est assez commune en Suède, 
en Laponie, en Écosse et dans le nord de la 
Suisse. On la trouve également en Amérique. 
Elle n’y diffère pas des lagopèdes d'Europe. 
Les autres espèces de ce genre ont les mé- 
mes habitudes, et l’une d’elle, le tétras des sau- 


les, se trouve à la fois en Amérique et en Europe. 
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1: 3°. Ganga 
(Pterocles. 


Gallinacés. 
emm.). 


20. Perdrix. 


Cet oiseau habite les lieux arides et incultes 
des contrées méridionales de l'Espagne, de la 
Sicile, de lItalie et dans tout le Levant. Il 
est commun en Perse, ainsi que dans les plai- 
nes incultes de la Provence, particulièrement 
dans celle de la Cran, qu’il habite en grand 
nombre toute l’année. Quelques individus s’é- 
garent parfois dans les plaines du Languedoc, 
soit qu’ils y viennent des Pyrenées orientales , ou 
de la Provence, où ces oiseaux nichent assez habi- 
tuellement. L'autre espèce de ce genre, le ganga 
unibande, est plus généralement répandue, quoi- 
qu’elle ne se montre pas en France. Elle se trouve 
en Espagne, en Sicile et en Turquie, ainsi que 
dans Asie méridionale et les déserts de l’Afrique. 


Ganga cata 
(Pterocles se- 
tarèus. 
Temm.). 


4°. Perdrix 
(Perdix. 
Lath.). 
Perdrix barta- 
|velle (Perdix 
saxatilis. 


Meyer). 


La bartavelle habite la Grèce, ainsi que quel- 
ques parties méridionales de l’Allemagne, du 
Tyrol, de la Suisse, de l'Italie et jusqu’en Tur- 
quie. Elle n’est pas rare sur les hautes montagnes 
du Jura et des Pyrenées , d’où elle descend en hi- 
ver dans les régions moyennes des montagnes. Elle 
est fort rare dans le midi dela France, peut-être 
parcequ’elle est fort recherchée par les chasseurs ; 
quoiqu'il en soit, cet oiseau niche dans le Jura. 

Cette espèce habite les plaines de l’Italie et 
de la France méridionale, où elle niche con- 
stamment vers le milieu du mois de Mars. Elle 


| 
| 


Perdrix rouge 
(Perdix ru- 
bra. Briss.). 
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fréquente peu le nord de la France et la Hol- 
lande. On ne la trouve jamais en Allemagne et 
rarement en Suisse. Comme nous avons déjà 
parlé des migrations de cet oiseau, il nous pa- 
rait inutile d’y revenir, ainsi que sur celles 
auxquelles se livre particulièrement la caille. 
Nous dirons seulement que, quoique le vol de 
cet oiseau soit lourd, il n’en pousse pas moins 
ses excursions en Asie et jusqu’au Japon. 
Cette perdrix habite jusques fort avant dans 


(Perdix cine-|le Nord et pousse ses courses jusqu'en Egypte 


rea. Lath.). 


et en Barbarie. Elle est de passage dans cer- 
tains pays et sédentaire dans d’autres. Quant 
aux migrations, auxquelles se livre cet oiseau, 
elles ont lieu en automne par bandes, compo- 
sées de plus de cent à deux cents individus. 
Le vol de la perdrix grise pouvant être long- 
temps soutenu, leurs migrations sont générale- 
ment lointaines. 

Cette espèce est assez rare dans le midi de 
la France. Elle n’est commune que dans le 
nord de cette contrée, où elle remplace la per- 
drix rouge. On ne la voit guère dans le Midi 
qu’en hiver. Du reste dans les pays tempérés, 
même froids, qu’elle recherche de préférence , 
elle se tient en troupes: plus ou moins considé- 
rables jusqu'au mois d'Avril; mais après cette 
époque ces oiseaux se retirent par paires dans 
les lieux écartés et solitaires et passent l’été en 
monogamie Ou par couples séparés. 
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IV. Caille(Perdix| Cet oiseau habite l'été dans plusieurs con- 
Gallinacés. |coturnix. La-ltrées de l’Europe. En hiver il émigre en Egyp- 
20. Perdrix.|th.). te, d’où il se répand en Asie, en Syrie et dans 


d’autres partiés de l'Orient. La caille, fameuse 
par l'étendue de ses migrations, quoique son 
vol soit lourd, arrive dans le midi de la France 
au commencement d'Avril, où elle niche bien- 
tot après sa venue; car dès la première quin- 
zaine de Mai on voit déjà des cailleteaux. Vers 
lé milieu du mois d’Août et de Septembre el- 
les font un second passage, et quittent les pro- 
vinces méridionales de la France au commence- 
ment de l’hiver, pour aller dans des pays plus 
chauds. Néanmoins quelques individus y de- 
meurent tout l'hiver et à raison de cette cir- 
constance on les désigne en patois languedocien 
sous le nom d’hivernenques. 
Les cailles, qui nous viennent chaque année 
et s’en rétournent avec la même régularité en 
Afrique, n’en émigrent pas moins en Asie et 
5°, Turnix parviennent jusqu’au Japon; mais nous ignorons 
(Hemipodius |si c’est avec la même régularité. 
Termm.). 
Turnix tachy-| Cet oiseau habite le midi de l'Espagne et de 
drome (e- {la Sicile. Il n’a pas été encore apperçu dans 
mipodius ta-|le midi de la France, mais seulement dans les 
chydromus. |parties septentrionales de l’Afrique. Le turnix 
Temm.). à croissants (emipodius lunatus) habite à peu 


près les mêmes lieux et parait avoir les mêmes 
habitudes. 
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IV. 1°. Pigeon (Co- 
Gallinacés. |Zwmba Linn.). 
3°. Pigeons.|Pigeon ramier| Le ramier habite jusques vers le Nord , mais 
(Columba pa-\il est plus abondant dans les contrées méridio- 
lumbus. nales , où il vit dans les bois et les forêts. Il 
Linn.). est de passage dans les pays froids et tempérés 
et sédentaire dans les pays chauds, aussi le 
trouve-t-on l’été en Suède, en Russie et jus- 
qu’en Sibérie. Néanmoins les ramiers font un 
passage assez nombreux dans le midi de la 
France, au mois d'Octobre et en Novembre. Ils 
ne restent pas l'hiver; mais au mois de Février 
ou de Mars ils reparaissent de nouveau par pe- 
tites troupes ou par paires et quelquefois seuls, 
Du reste les troupes de ramiers sont si nom- 
breuses au mois de Novembre, qu’ils sont l’ob- 
jet de chasses très-actives ‘et très-productives 
dans les vallées des Pyrenées. 
Pigeon colom-| Ce pigeon habite les bois comme lespèce pré- 
bin (Columba|cédente; mais on le rencontre en plus grand 
loenas Linn.).Inombre dans les contrées méridionales. Aussi 
es-il très-répandu en Afrique, il ne dépasse 
pas cependant le Tropique, Cet oiseau est de 
passage régulier en Allemagne et dans quelques 
parties de la France, où il arrive par bandes 
composées de plusieurs centaines d'individus. 
Leur: vol.est haut et longtemps soutenu. C’est 
ordinairement ;jau mois d'Octobre à la suite de 
gros vents du nord, qu'il arrive dans le midi 
de la France, 
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Pigeon tour- 
terelle (Co- 
lumba turtur 
Temm.). 
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Cette espèce se trouve rarement à l’état sau- 
vage en Europe. C’est uniquement dans le nord 
de lV’Afrique et dans quelques îles de la Médi- 
terranée qu’elle se maintient dans une entière 
indépendance. On ne la voit point pousser ses 
migrations jusqu’au delà du Tropique. 

Le biset vit dans les contrées civilisées de 
l'Europe dans une sorte de soumission volon - 
taire, se plaisant à peupler de ses nombreu- 
ses tribus, les gîtes que nous lui offrons et dans 
lesquels il se multiplie d’une manière prodi- 
gieuse. Quelques individus à demi sauvages, 
fréquentent le midi de la France, où ils nichent 
entre les fentes des rochers, ou plutôt dans 
celles des vieux édifices 

La tourterelle habite assez avant dans le 
Nord, pas cependant vers les régions du Cercle 
Arctique. Elle vit néanmoins en plus grand 
nombre dans les bois et les tailles du Midi. 
Quoique sédentaire dans quelques pays, elle 
n’en est pas moins de passage périodique dans 
quelques autres. 

Cet oiseau arrive dans le midi de la France, 
d'Afrique, et souvent si épuisé de fatigue qu'il 
se laisse tuer sans songer à prendre la fuite. 
Il en reste un assez grand nombre dans cette 
contrée , où cet oiseau passe la belle saison et 
sy reproduit. Les tourterelles nous quittent 
cependant en automne et vont passer l'hiver 
dans les contrées plus chaudes de la Chine et 
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de l'Afrique. Elle vit du reste dans le Midi 
par paires, réunis par troupes plus ou moins 
nombreuses, 


1°. Engoule- 
vent (Capri- 


| mulqus Linn.) 


Engoulevent Cet oiseau habite les bois et les forêts voi- 

ordinaire (Ca-|sins des bruyères et des prairies et cela dans 

primulqus  |toute l'Europe, plus communément dans le Midi, 

Europeus [que dans le Nord. Il se trouve plus fréquem- 

Temm.). ment en Allemagne et en France qu’en Hol- 
lande. 

Au printemps vers le mois d'Avril ou plus 
tard en Mai, il arrive dans le midi de la Fran- 
ce, rarement en voit-on plusieurs ensemble. 
Ces oiseaux volent peu pendant le jour. Ils ne 
sortent guère que le soir, poursuivant les insec- 
tes en volant à la manière des hirondelles et 
des martinets. Les engoulevents nichent du res- 
te dans le Midi, se bornant à déposer leurs oeufs 
dans un trou à terre, le creux d’un arbre, ou 
une fente de rocher. 

Engoulevent à| Cet engoulevent se trouve dans les parties 
collier roux |septentrionales de l'Afrique, dans le midi de 
(Caprimul- |VEspagne, à Gibraltar et dans le Roussillon , 
gus rufi-col-\où il arrive presque tous les printemps. C’est 


(His. Temm.). [également au mois de Mai qu'ont été pris ceux. 


qui ont été observés jusqu'à présent dans la 
partie sud du Languedoc. Cette espèce paraît 
19 


( 4%6 ) 


| 


GENRES ET nas ls 
Se 5 2 DES P G DE E , 
ORDRE LEP] Q AGES DES OISEAUX 
\. 9%, Martinet lavoir les mêmes moeurs et les nêmes habitu- 


Passereaux. [(Cypselus. Il- 
1°. Chélidons|liger). 
Martinet à 


des, que lPespèce précédente. 


Ce martinet , assez répandu, peut-être à raison 
ventre blanc |de la rapidité de son vol, se trouve dans tou- 
tes les îles de l’Archipel, à Malte, en Sardai- 
pinusTemm.)|gne, aux iles d’Hières, en Tyrol, en Italie et 
en France. Il est plus abondant en automne 
et principalement au mois de Septembre, que 
dans aucune autre saison de l’année dans le 
midi de la France, où cet oiseau niche habi- 
tuellément. Il arrive du reste dans le Midi 
plus tôt que les martinets de muraille. C’est le 
plus souvent au commencement du mois d'Avril, 
qu'ils apparaissent parmi nous, 

Cette espèce visite non seulement toute l’Eu- 
rope, mais elle étend ses excursions jusqu’au 
Cap de Bonne-Espérance et sur la côte nord- 


(Cypselus al- 


Martinet de 
muraille (Cyp- 
selus mura- 
rius Temm.).louest de lAmérique. Son séjour se prolonge 
peu dans le midi de la France, comme dans 
le reste de notre pays, où ces oiseaux arrivent à 
3°, Hirondelle|la fin d'Avril et en repartent vers la fin de Juil- 
(Hirundo. 
Linn.). 

Hirondelle de 
cheminée (Ho: 


let ou dans les premiers jours du mois d’Aoùût. 


Cette hirondelle se trouve dans toutes les 
contrées de l’Europe, où l’homme a fixé son 
rundorustica|séjour. C’est aussi auprès des habitations qu’elle 
Temm.). place son nid et dépose l'espoir de sa race. Elle 
précède le plus ordinairement le retour du prin- 
temps dans la midi de la France. Du reste, l’arrivée 
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CE 
de ces oiseaux paraît aussi fixe que régulière. 

En effet, d’après des observations suivies avec 
constance pendant 3% années en Angleterre et 
# années sur le Continent, l'apparition de ces 
oiseaux a varié du 1% Avril au 23 du même 
mois, Leur venue a eu lieu par toutes sortes 
de vents , quelquefois même pendant des vents 
très-violents , ou même pendant des orages. Elle 
s’est également opérée, quoique la terre fût cou- 
verte de neige et le temps extrémement froid. 

Le 14 Avril a été dans ce long intervalle de 
temps, le terme moyen de l’apparition des hi- 
rondelles ; mais il faut bien observer, que ces 
oiseaux continuent souvent d'arriver quinze jours 
après leur première arrivée. Il en est de même 
de leur départ. Quoiqu’en général ces oiseaux 
quittent les régions tempérées vers la Mi-sep- 
tembre , il n’est que trop counu qu’il en est un 
assez grand nombre, qui en partent beaucoup 
plus tard et vers le miliea ou la fin d'Octobre. 

Nous ferons enfin observer que les hirondel- 
les ont à peine paru, du moins en France, en 
1832 dans les lieux où le cholera exerçait le 
plus complétement ses ravages, Enfin ces oiseaux 
ne portent pas leur migration au delà du Tro- 
pique, quoiqu'ils les étendent , ainsi que l’hiron- 
delle rousseline, jusqu’au Japon. 

Cette hirondelle habite les contrées méridiona- 
les de l'Afrique particulièrement l’Egypte, d’où 


(Hérundo ru-lelle porte ses excursions jusques dans le midi 
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fula. Le Val-Ide l’Europe. Elle est de passage accidentel 


Passereaux. |[lant). 


{o, Chélidons 


Hirondelle de 


dans le mudi de la France, ainsi que dans la 
Sicile et l’Archipel. Ces passages ont lieu au 
mois de Mai. Les seuls individus, qui ont été 
rencontrés jusqu’à présent , étaient des mâles. 
Cette espèce habite toute l’Europe et ne pous- 


fenétre (He |Se pas ses migrations jusqu’au delà du Tropique. 
rundo urbica\Elle arrive ordinairement dans le midi de la 


Temm.). 


Hirondelle de 
rivage (Hi- 

rundo ripa- 
ria. Temm.). 


France , après l’hirondelle de cheminée, et ce- 
pendant elle paraît en repartir constamment avant, 

Cette hirondelle habite les bords des rivières 
de l’Europe et de l’Afrique méridionale, où elle 
niche ordinairement, Elle parait être sédentai- 
re dans Pile de Malte et ne fait que passer dans 
le midi de la France, où elle arrive au plus 
tard en même temps que l’hirondelle de chemi- 
née, Ses moeurs sont donc bien différentes de 
celles des espèces, que nous avons désignées , qui 
ne nous quittent guère qu’à l’équinoxe d’au- 
tomne, pour se rendre dans des climats plus 
chauds. Il parait du moins que les hirondelles 
se montrent pour lors au Sénégal , où elles pas- 
seraient l’hiver et changeraient de plumes. Ce- 
pendant d’après d’autres observations assez ré- 
centes les plus jeunes de ces oiseaux s’engour- 
diraient lhiver et passeraient ainsi la rude sai- 
son à la manière des loirs et des marmottes 
Mais, il faut bien remarquer , que cet engour- 
dissement ne les porterait pas, comme on l'avait 
supposé avant Spallanzani à passer l’hiver au 
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fond des lacs ou des étangs. Du reste l’opi- 
nion, que nous venons de rapporter, est loin 
d’être appuyée sur des faits assez positifs pour 
être adoptée; car quelques individus pourraient 
bien se mettre à l’abri du froid dans quelques 
trous de rocher, sans pour cela y être dans un 
engourdissement complet. Les individus, qui 
pourraient se tapir ainsi, succomberaient bien- 
tôt, aussi n’en a-t-on jamais vu dans nos con- 
trées méridionales pendant l’hiver. 
Hirondelle del. Cette hirondelle habite les rochers escarpés 
rocher (Hi- des contrées méridionales de l’Europe ; elle ne 
rundo rupes- parait pas du moins se rencontrer dans le Nord, 
tris. Temim.). quoiqu’on la trouve dans la Suisse, la Savoie, 
le Piémont et les Alpes. On est moins surpris 
de la voir en Espagne et dans les Pyrenées 
orientales. C’est l'espèce la plus printanière. 
Elle arrive en effet dans le midi de la France 
dès le mois de Mars et avant toutes les autres 
hirondelles. Elle niche dans le midi de la 
France et dépose ses oeufs entre les fentes des 


rochers. 
1°. Martin pé- 
cheur (Alcedo 
Temm.). 
Martin pé- Cet oïseau habite aux bords des eaux dans 


cheur alcyon [les différentes parties de l’Europe, mais il est 
(Alcedo hispi-|généralement plus rare dans le Midi que dans 
da. Temm.). [le Nord. Il fait deux passages dans les pro- 

vinces méridionales de la France, l’un en au- 
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tomne et l’autre en hiver. Plusieurs individus 
y passent celte dernière saison; quelques autres 
2°, Guépier y nichent assez ordinairement et restent séden- 


(Merops. taires dans nos contrées. 

Linn.). 

Guépier vul- | Cet oiseau habite principalement les parties 
gaire (Werops|méridionales de PAllemagne, de la Suisse et de 
apiaster. l'Italie, Il est plus commun en Italie , en Espa- 
Temm.). gne, en Sicile, en Turquie et dans tout l’Archi- 


pel. Il pousse même ses excursions jusqu’au Cap 
de Bonne-Espérance. C’est à l'époque du mois 
d'Avril, que ce guépier arrive dans le midi de 
la France, où il nous vient d'Afrique, Quoi- 
que ses passages soient constants et périodiques , 
ils ne se montrent pas toujours aussi nombreux 
qu'ils le furent pendant l’année 1839. Ces oi- 
seaux effectuent leur retour pendant les mois 
de Septembre et d'Octobre; mais alors ils se 
montrent en bien petit nombre et comme isolés. 
On ne voit jamais cette espèce nicher dans nos 
localités. 
Guépier de Cette espèce, qui habite l'Afrique, principa- 
Savigny (e-[lement la Nubie, l'Égypte et le Sénégal, étend 
rops Savignilses excursions jusques dans le midi de la Fran- 
Temm.). ce. C'est le 11 Mai 1832, que cet oiseau s’est 
présenté pour la première fois à Mr. Lebrun, 
Ornithologiste distingué de Montpellier.  D’au- 
tres individus ont été rencontrés depuis lors. 
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1°. Hupe 
(Upupa. 
Linn.). 
Hupe (Upu- | Cette espèce se trouve dans toute l’Europe 
pa epops. au printemps et en été, étant partout de pas- 
Temm.). sage périodique. Comme elle vient d’Afrique, 


elle est plus commune dans le Midi que dans 
le Nord. Elle nous arrive dès les premiers 
jours du mois de Mars et lorsqu'elle a pourvu à 
sa reproduction, elle retourne en Afrique au 
mois de Septembre et d'Octobre. Quant à l’au- 

2. Tichodro-ltre espèce de hupe, elle ne parait pas quit- 

me(Tichodro-|ter l'Afrique. 

ma. Temm.). 

Tichodrome Cette espèce habite constamment les contrées 

échelette (T-Iméridionales de lEurope. Elle ne paraît pas 

chodroma du moins se montrer dans le Nord. Elle est 

phoenicopteralau contraire assez commune en Italie et en Es- 

Temm.). pagne. Cet oiseau se rencontre dans le midi 
de la France depuis l'automne, époque à la- 
quelle il y arrive, jusques vers le milieu du 
mois de Mai, où il nous quitte pour se rendre 
dans les régions tempérées de l’Europe. : Cet 
oiseau vit solitaire; aussi voyage-t-il le plus 
ordinairement seul et silencieux: D’après les 
chasseurs, cet oiseau resterait dans le midi de 

3°. Grimpe- {la France sur les bords de Hérault, et niche- 

reau (Certhialrait sur les roches escarpées. 

Temm.). 

Grimpereau | : Cet: oisean habite les bois des différentes par- 
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familier (Cer-hiies de l'Europe. Il est cependant de passage 
thia familia-\qans plusieurs , comme par exemple l'hiver en 
ris Temm.). Hollande, où il est pour lors extrémement com- 
mun. Il arrive au contraire, au printemps dans 
le midi de la France et ne l’abandonne que 
dans le courant de Septembre et d'Octobre. Il 
parait pousser ses excursions jusques dans le 
nord de l'Asie et de l'Amérique. Cet oiseau 
parait nicher dans les trous des arbres, des 


CN 


4°, Sitelle 

(Srtta Linn.). 
Sitelle torche- 
pot (Srtta Eu- 
ropea Temm.) 


forêts de la Lozère. 


Cet oiseau habite fort avant dans le nord, 
et le midi de l’Europe et se montre en grande 
abondance dans le centre de cette contrée. Les 
sitelles vivent sédentaires dans tous les climats. 
Aussi nichent-elles dans les trous des arbres et 
cela presque partout. Quoiqu’elles ne fassent 
pas leurs nids dans les environs de Montpel- 
lier, elles les construisent à peu de distance de 


cette ville, 


10. Torcol 
(Funx Linn.\ 
Torcol ordi- 


| Le torcol se trouve dans le nord, le midi 
naire (Funx let le centre de l'Europe; mais il ne s’avan- 
dorquilla.  |ce guère au de-là de la Suède. 11 ne fait pas 
Temm.). de nid se contentant de déposer ses. oeufs 
dans les trous des arbres. Il fait deux passa- 
ges dans le midi de la France, l’un au prin- 
temps et l’autre au mois de Septembre et d’Oc- 
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tobre. Ces oiseaux poussent leurs courses jus- 
29, Pic(Picus.|qu’au Japon. 


Pic noir (P:-| Ce pic habite le nord de l’Europe jusqu’en 
cus martius.|Sibérie. Il est peu commun dans les forêts de 
PAllemagne et se montre rarement dans le midi 
de la France. Il fait son nid dans les trous des 
arbres, mais point dans cette dernière contrée. 
Cette espèce se montre dans tous les pays de 
PEurope et notamment dans le midi de la Fran- 
ce, où elle est sédentaire et par conséquent, 
où elle niche. 

Ce pic habite principalement les bois des 
(Picus major.|pays montagneux de l’Europe. Il se montre 
aussi pendant lété dans ceux du midi de la 
France, mais en hiver on lerencontre assez 
souvent dans les champs. 

Ce pic dont les habitudes sont à peu près 
cus medius, |les mêmes que l’espèce précédente, semble seu- 
Linn.). lement plus rare dans le midi de la France, 
où l’on découvre par intervalle quelques indi- 
vidus égarés. | 

Pic épeichette| Cette espèce, peu répandue en France, est plus 
(Picus minor|commune dans le nord que dans le midi de 
Linn.). l'Europe. Néanmoins elle passe en nombre as- 
3°. Coucou  |sez considérable en automne dans le midi de la 
France , où par cela même elle ne niche jamais. 


Ce coucou se trouve dans toute l’Europe pen- 
(Cuculus ca-|dant l'été, mais il émigre en hiver en Afrique 
20 


| ( 1 ) 


ORDRES. ÿ AU nn ÉPOQU SA 
LCÈE QUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 

, Vaio |norus.:Linn.)-et peut-être en Asie, où on le rencontre’ aussi. 
Passereaux. Ses passages ont lieu. dans le midi de la Fran- 
4, Zygodac- ce dès les premiers jours d'Avril. Ces oiseaux 
tyles, L se répandent ensuite partout et se livrent aux 

soins de la reproduction. Dès que la ponte 
est terminée, les mâles perdent leurs voix. C’est- 
à-diré yers le milieu de Juillet, époque à la 
quelle commence la mue, au mois de Septem- 
bre: Les coucous émigrent et passent en Afri- 
que, en Asie; poussant leurs courses jusqu’au 
Japon. | 
Coucou gai Ce coucou habite les côtes de la Barbarie, 
ou tachété [la Syrie; l'Égypte, le Sénégal, le Levant et 
(Cueulus  : |VEspagne, IL est, partout ailleurs de passage 
| glandarius. |accidentel. : C’est-ainsi qu'il se montre dans le 
sozes o11109/Temm.)s10 midi, dela, France ; où ses apparitions sont fort 
rares. 
99. Granivo |1°. Gros bec 
res. (Fringilla 
Temm.). 
Gros bec char-|: Cet oisèau habite dans le Midi jusqu’en Si- 
donneret bérie, mais il n’est pas sédentaire partout, 
(Fringilla comme dans le midi de la France. En automne 
carduelis. ‘ [les chardonnerets se réunissent par petites trou- 
Temm.). |: [pes etrparcourent ainsi divers cantons, pendant 


l'hiver ; ils s’abritent dans les buissons et font 
leurs nids sur les: branches flexibles des arbres. 
Gros bec tarin| Cet oiseau, de passage périodique en France, 
(Frngilla habite le nord de l’Europe, où il parait nicher. 
spinus. Il ne dépasse pourtant pas la Suède et passe 
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moins considérable au mois de Novembreïet mé- 
me une partie de l'hiver. Quelquefois ce gros 
-11]bec: fait un second passage au mois de Marseet 
pour lors il ne s'arrête pas: 
Gros bec size-| Cette espèce habite les contrées du cercle 
rin (Fréngilla|Arctique, en Sibérie ouau Kamschatka. Elle est 
linaria. également abondante dans l’Amérique méridionale 
Temm.). et de passage accidentel dans le midi de la 
France. En effet elle ne s’y montre guère qu’à 
des intervalles de trois ou quatre années , et 
encore avec peu d’abondance: : Son apparition 
a lieu par troupes de six à douzé individus dans 
les mois de Novembre et de Décembre, mais 
elle ne niche jamais dans le. midi de la France. 
Gros bec ven-| : Cette espèce , qui habite les provinces méri- 
turon (Frèn-|dionales de l’Europe, de la Grèce, de la Tur- 
gilla citrinel-Iquie, de lItalie, est néanmoins abondante en 
la. Temm.). [Suisse et dans le Tyrol. Elle est de passage 
accidentel en Allemagne et en France, mais 
jamais en Hollande. Ses passages ont lieu dans 
le midi de la France au mois de Novembre et 
par troupes plus ou moins nombreuses. Ces 
oiseaux sont cependant très-rares certaines an- 
nées. Ils prouvent ainsi que tant d’autres es- 
pèces , que rien n’est plus irrégulier, ni plus in- 
certain: que ces passages accidentels. 
Gros bec li- | Ces oiseaux habitent la plus grande partie 
notte (Frin-|de l’Europe. On les voit jusqu’au Cap de Bonne- 
gilla canna- |Espérance. Quoique sédentaires dans le midi 
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RE, | 
Me bina Temm.).Ide la France. Les linottes n’y font pas moins 
Passereaux. deux passages, l’un en automne et l’autre au 
printemps, et cela par bandes assez nombreu- 


ses. : Elles nichent dans nos contrées. 


5°. Granivo- 
res. 

Gros bec ni- | Cet oiseau habite les hautes montagnes de 
verolle (Frèn-[lEurope, aussi ne se montre-t-il dans le midi 


gilla nivalis. |de la France, que très-rarement et d’une ma- 


Temm.). nière accidentelle pendant l’hiver. Les indivi- 
dus, qui nous arrivent ainsi, paraissent des oiseaux 
égarés. 

Gros bec d’Ar-| Cette espèce habite les régions polaires et 


dennes (Frèn-|les hautes montagnes, où elle niche, ce qu’elle 


gilla monte |ne fait pas en France. Ces passages sont régu- 
fringilla. 


Linn.). 


liers, mais ils ne sont pas toujours abondants. 
On en voit très-peu dans nos contrées méri- 
dionales ; quand le froid est peu rigoureux et 
que la terre n’est pas couverte de neige. Ces 
oiseaux volent par troupes , mais ils ne nous 
arrivent, qu'une seule fois, c'est-à-dire en hi- 
ver; néanmoins ils sont sédentaires dans quel- 
ques contrées et de passage régulier dans d’au- 
tres, comme par exemple la Hollande. Ils pous- 
sent parfois leurs excursions jusqu’au Japon. 

Gros bec pin-| Le pinson habite presque toute l’Europe, où 
son(Fréngillalil est à peu près généralement de passage, 
coelebs. Linn.)lainsi il émigre dans le Midi dans les premiers 
jours du mois. d'Octobre. (Contrairement aux 
habitudes des oiseaux, les femelles précèdent 
les mäles, mais à l'époque du printemps, ils 
opèrent leur retour dans les régions les plus 
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froides. Néanmoins il en reste un certain nom- 
bre, qui nichent dans les contrées méridionales, 
où ils recherchent les lieux les plus frais et les 
plus ombragés. 
Gros bec cinil Ce gros bec est plns rare dans le centre de 
(Fringilla se-V Allemagne et de la France, que dans le Midi, 
rinus. Linn.).|où 1l est assez abondant. Quoiqu'il soit séden- 
taire dans la dernière de ces contrées, il y opère 
cependant deux passages, l’un au commence- 
ment de Novembre et l’autre au mois de Mars. 
Ces oiseaux voyagent ordinairement par troupes 
nombreuses et font leurs nids sur les branches 
des arbres. 
Gros bec fri-l Cet oiseau habite le nord et le midi de l’Eu- 
quet (Frin- |rope, depuis le Portugal jusqu’en Sibérie et en 
gilla montana Laponie. Cet oiseau, qui vole .ordmairement 
Linn.). en grandes bandes, reste sédentaire dans le midi 
{Ti [de la France, où il niche. Il arrive parfois 
jusqu’au Japon. 
Gros bec cisal-| Le gros bec cisalpin se trouve dans la Dal- 
pin(Fringillalmatie, le Piémont , l'Italie, l'Archipel , ainsi que 
cisalpina. sur le Mont-Cenis. Il arrive dans le midi de 
Temm.). la: France en Septembre et en Octobre et se 
méle presque toujours ;avec des troupes du moi- 
neau ordinaire , mais il ne niche point en decà des 
Alpes d'Italie. 
Gros bec moi-|, Le moineau habite depuis les provinces mé- 
neau (Frin- |ridionales de la France jusques dans les régions 
gilla domes- |du cercle arctique. : Cette espèce, rare en Italie, 
(éica.. Linn.). |est. répandue depuis les Alpes jusqu'aux Pyre- 
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nées, où elle est sédentaire et niche constam- 
ment. ‘On sait combien les moineaux sont de 
parasites incommodes pour nous où nos habita- 
tions ,.-dont on ne peut les expulser. 
Gros hec soul-|; Les soulcies habitent principalement les pro- 
cie (Fréngilla|vinces méridionales de l'Europe. Ces oiseaux 
petronia. 1 |sont sédentaires en’ Italie et en Grèce. Ils sont 
Linn.). de passage accidentél dans le midi de la Fran- 
ce, et arrivent ordinairement dans le courant 
du mois d’Octobre: Ces oiseaux n’y sont du 
reste abondants, que lorsque le froid est rigou- 
reux et que les pays d’à l’entour sont couverts 
de neige. Aussi ne nichent-ils jamais parmi nous. 
Gros bec ver-| Cette ‘espèce habite presque toutes les con- 
dier (Frin- |trées de l'Europe: Quoique sédentaire dans le 
gilla chloris, midi de la France; il en passe néanmoins une 
Téemm.). très-grande quantité en automne, et semble 
se diriger vers le Sud. Les individus, qui nous 
restent l’hiver, se réunissent par grandes trou- 
pes, se mêlant aux pinsons ét aux linottes, et 
vivant ainsi avec eux de communauté , jusqu’à 
l'approche du printemps.  Cetté espèce niche 
dans les contrées méridionales de la France. 
Gros bec vul.l Cet oiseau habite presque toute la France, 
où il niche principalement vers le nord de cette 
contrée. Aussi pour satisfaire aux besoins de 
la reproduction , il quitte le midi de la France 
au printemps. Il n’est du reste jamais abon- 
dant dans le midi de la France, que les an- 
nées où l'hiver est rigoureux; mais lorsque le 


gaire (Frin- 
gilla cocco- 
thraustes: 
Temm.). 
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res, 


Bouvreuil 
commun. 
(Pyrrhula 
vulgaris. 
Linn.). 


parmi nous. : 


Le bouvreuil, commun dans toute la France, 


lest également: assez répandu dans le Nord, mé- 


me en Sibérie, ainsi que dans tout l'Orient. 
IL poussé ses excursions jusqu’au Japon. Cet 
oiseau arrive dans le midi de la France en au- 
tomne et reste l’hiver dans les bois de nos mon- 
tagnes, où il ne niche pourtant jamais, 

Quant à l’autre espèce de ce genre, le bou- 
vreuil à longue queue (Pyrrhula longicauda), 
il né passe, jamais parmi nous, n'étend pas 
ses excursions au delà de la Sibérie, des pro- 
vinces! méridionales de la Russie et de la Hon- 
grie, Il en ‘est de même des bouvreuils dur- 
bec ‘de Pallas et cramoisi (Pyrrhula enuclea- 
tor y rosea et erythrina), qui habitent le nord 


3°: Bec croisé|de l’Europe ét de PAmérique. 


(Loæia Briss.) 


Bec croisé 


Cet oiseau habite le nord:de l’Europe , où 


commun (Lo-lil semble: séjourner! pour nicher.;; Il est moins 
œia curvétros-|[commun en Pologne, .en Allemagne et en Fran- 
tra. Temm.).|ce. ;Il ne passe que très-accidentéllement dans 


le Midi et à des époques plus ou moins éloi- 
gnées. Les passages des gros-becs dans nos 
régions paraissent déterminés par les rigueurs des 


saisons des pays; qu’ils habitent. Ainsi il y en 


a! ewbéaucoup dans le Midi-en 1836, 1837, 
1838 et 1839 surtout dans les bois de pins, où 


( 160 ). 


EN 


ORDRES, 


Y. 
Passereaux. 
5°, Granivo- 

res, 


GENRES ET 
ESPÈCES. 


4°, Bruant 
(Emberiza 
Linn.). 
Bruant mon- 
tain (Embe- 
riza calca- 
rata. Linn.). 


Bruant miti- 
lène (Embe- 
riza lesbia. 
Temm.). 


Bruant rusti- 
que (Embe- 


riza rustica. 


Temm.). 


Bruant fou ou 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


ses oiseaux se réfugient en troupes nombreu- 
ses. On.les y rencontre principalement en été 
et en automne; mais non d’une manière con- 
stante, ainsi que nous l’avons déjà fait observer, 
aussi. ne niche-t-l point, parmi nous. Quant 
au bec croisé des sapins (Lowia pytiopsittacus) 
il warrive pas jusque dans le midi de la France. 


Le bruant montain habite les régions boré- 
ales et niche en Groënland, en Sibérie et en 
Laponie. Il en émigre l’hiver et se répand jus- 
qu'en Allemagne. Les jeunes étendent leur mi- 
gration jusqu'en Suisse, en Angleterre et plus 
rarement jusque dans le midi de la France, 

Cet oiseau habite les parties orientales du 
midi de l’Eurôpe , et paraît également être com- 
mun en Crimée et en Grèce. Il pousse ses 
excursions jusqu’au Japon et quelques individus 
s’égarent dans le midi de la France et en Alle- 
magne. 

Ce bruant, qui habite les parties orientales 
de l’Hémisphère Boréal se trouve en Asie, au 
Japon, en Crimée'et accidentellement dans le 
nord de l’Europe. C’est aussi 
que cet oiseau se rencontre dans le midi de la 


très-rarement 


France. 
Cette espèce habite les parties orientales de 


des prés(Em-|lEurope, elle abonde en Italie, en Espagne 


beriza cia. 


|Linn.). 


et sur les bords de la Méditerranée, mais est 


beaucoup plus rare en France. Le bruant fou 
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Bruant zizi 
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cirlus. 
Temm.). 


Bruant cen- 
drillard (Em- 
beriza coesia 
Temm.). 
Bruant ortolan 
(Emberiza 
hortulana. 
Linn.). 
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est de passage accidentel dans le midi de la 
France, lorsque le froid est rigoureux; il est 
alors assez commun pendant l’hiver. Il paraît 
arriver de lAuvergne. Cet oiseau, qui niche 
en Allemagne, étend ses migrations jusqu’en 
Sibérie et au Japon. 

Ces bruants habitent principalement les con- 
trées méridionales, comme la Suisse et l'Italie. 
Ils ne paraissent pas avoir été rencontrés dans 
le Nord. Ils arrivent dans le midi de la Fran- 
ce au mois d'Octobre et de Novembre par pe- 
tites troupes de six à dix individus. Leur se- 
cond passage a lieu au mois d'Avril. Plusieurs 
restent l’été dans nos contrées pour y nicher; 
ils fréquentent pour lors les bois des pays mon- 
tueux. 

Cet oiseau babite la Syrie, l'Égypte, la Nu- 
bie et peut-être la Barbarie. Il se montre ac- 
cidentellement en Autriche, comme dans le mi- 
di de la France, 

Les ortolans sont plus répandus dans le Midi 
que dans les provinces du centre de l’Europe ; 
quelques individus s’avancent cependant jusqu’en 
Hollande et en Suède. Ces oiseaux, fort com- 
muns en ltalie et en Espagne, paraissent arri- 
ver de cette contrée en Avril, par petites trou- 
pes de six à vingt individus. Ils voyagent le 


[plus ordinairement la nuit, lorsqu'il fait clair 


de” lune. ‘Un grand nombre s'arrête dans nos 
contrées pour nicher, soit dans les bois, soit 
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dans les vignes. Les plus jeunes des individus 
de cette espèce préfèrent généralement les lieux 
ombragés aux champs, où végètent les vignes, 

Cette espèce commence à quitter le midi de 
la France, dans le courant des mois d’Août et 
de Septembre, et les jeunes avant les vieux, 
comme la plupart des oiseaux, qui passent l'été 
dans nos climats. Les ortolans y nichent, ainsi 


que nous l’avons déjà fait observer, 

Ce bruant habite le midi de la France et 
VItalie; il n’a pas été du moins rencontré ail- 
beriza palus-|leurss Cette espèce niche dans le midi de la 
tris. Temm.).|France, aux bords des marais. Ses passages 
ont lieu à la fin d'Octobre ou au commence- 
ment de Novembre; mais ils sont entièrement 
terminés en Décembre. 

Cet oiseau habite depuis les provinces méri- 
dionales de l'Italie jusques dans les régions froi- 
riza schaeni-ldes de la Suède et: de la Russie. Il est com- 
culus Temm.)|mun en Hollande et dans le midi de la France, 
surtout en hiver, dans cette dernière contrée. 
IL diffère essentiellement de l’espèce précédente 
par ses habitudes, qui ne le portent jamais à 
faire son nid dans nos provinces méridionales. 

Cette espèce, répandue dans toute l’Europe, se 


Bruant des 
marais (Em- 


Bruant des ro- 
seaux (Embe- 


Bruant proyer 


(Emberiza  |trouve jusqu’en Morée. Elle est également très- 
miliaria. commune dans le midi de la France, où elle 
Temm.). est sédentaire. Aussi au printemps chaque cou- 


ple cherche un endroit favorable pour nicher. 
La ponte opérée, ces oiseaux se réunissent en 
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Bruant jaune 
(Emberiza 
citrinella. 


Linn.). 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


familles. À lapproche de l'hiver ils forment de 
petites troupes et commencent leurs voyages , 
mais ils n’abandonnent jamais les contrées mé- 
ridionales de la France. 

Ce bruant habite les provinces méridionales 
des contrées orientales de lEurope. IL est 
abondant en Dalmatie, dans tout le Levant, 
en Sibérie, à Trieste, ainsi que sur les côtes 
de l’Adriatique. Il visite en hiver le midi de 
la France , et nous quitte à l’approche du prin- 
temps. On le voit dans nos provinces en grand 
nombre, lorsque le froid est rigoureux et que 
la terre est couverte de neige dans nos environs. 

D’après cette énumération, on voit que par- 
mi les nombreuses espèces de bruants, trois 
espèces seulement nichent parmi nous ; ce sont : 


5°. Mésange Île bruant des marais , le proyer et l’ortolan. 


(Parus Linn.) 


Mésangerémiz| La mésange rémiz habite la Pologne, lAu- 
(Parus. pen-\triche, Vltalie , la Sibérie, mais jamais le cen- 


dulinus. 
Temm.), 


tre et le nord de la France. Elle vit séden- 
taire dans le Midi, où elle niche, s’occupant 
pendant environ dix-huit ou vingt jours à la 
confection de son nid, un des mieux construits 
de ceux qu’exécutent les oiseaux. En automne , 
ces mésanges se répandent ailleurs en petites 
troupes de sept à huit individus, lesquelles ne 
s'arrêtent guère que dans les endroits humides. 
Les mâles paraissent plus nombreux chez cette 


espèce, que les femelles. Du reste, nous fe- 
| Mg 
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rons remarquer que les petites troupes de ces mé- 

sanges semblent composées de la famille entière, 

qui ne se sépare qu'aux approches du mois de Mai. 

Mésange Cette mésange habite le nord de l’Europe, 

moustache  |PAngleterre, la Suède, l'Asie et les bords de 


(Parus biar-|la mer Caspienne, se montrant en grande abon- 
micusTemm.)|dance en Hollande. Elle est sédentaire dans le 
midi de la France, et se réunit en hiver, après 
les couvées, en troupes assez nombreuses. Cette 
espèce niche principalement dans les lieux ma- 
récageux de la France. 

Cette espèce est commune en hiver dans tous 
les pays de l’Europe et surtout en Hollande. 
(Parus cau- |Elle vit en été dans l'épaisseur des bois, mais 
datus Temm.)len automne et en hiver elle s’approche des ha- 
bitations. (C’est surtout dans cette saison que 
les mésanges à longue queue se montrent dans 
le midi de la France. Cette espèce, ainsi que 
les mésanges bleues, grandes et petites char- 
bonnières, se rencontrent jusqu’en Asie et au 
Japon. Malgré les habitudes, que nous venons 
d'attribuer à cette espèce, elle ne parait pas 
nicher dans le midi de la France. 

Mésange non-|" Cette mésange, très-commune en Hollande , est 
nette (Parus|assez répandue dans toute l’Europe, surtout dans 


Mésange à lon- 
gue queue 


palustris. Île Nord.’ On ne la voit guère dans le midi de 
Temm.). la France qu’en hiver; encore y est-elle fort rare. 
Mésange hup-| Quoique cet oiseau soit peu commun en Hol- 
pée (Parus |lande, il habite cependant le nord de l’Europe. 
cristatus, Il n’est pas répandu en France, et se montre 
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que d’une manière tout-à-fait accidentelle , et 
seulement quand les hivers sont rigoureux. 
Mésange bleue| Cette espèce: vit dans toute l’Europe, ainsi 
(Paruscaeru-\que sur la côte d’Afrique et aux Canaries. Elle 
leus. Linn.). larrive dans le midi de la France au mois d'Oc- 
tobre et en général en grandes troupes. Elle 
y séjourne jusqu’au mois de Janvier. Après 
cette époque on la voit plus rarement seule et 
par paires. Cette espèce ne niche pas non plus 
dans le midi de la France. 
Mésange peti-| Cette mésange habite le nord de l'Europe 
te charbonniè-lpendant la belle saison, et visite les contrées 
re (Parus  |méridionales pendant l'hiver. Elle arrive du Nord 
ater. Linn.). [dans le midi de la France en automne ; mais rare- 
ment y vient-elle avec une certaine abondance, 
Mésange char-| Cet oiseau habite l’Europe; il vit sédentaire 
bonnière (Pa-|dans le midi de la France, niche au printemps, 
rus major. |let.se fait remarquer par sa fécondité. En au- 
Linn.). tomne les charbonnières sont beaucoup plus 
‘labondantes dans nos provinces parceque outre cel- 
les , qui sont provenues des pontes, il nous en 
arrive des pays ‘septentrionaux. Elles font leur 
6°. Alouette (nid dans! les trous profonds des arbres et nichent 


(Alauda. habituellement parmi nous. 
Lion ). 290y e 
Alouette ca- |: Cette alouette habite seulement le sud de 


landre (Alau-\Europe; elle est fort commune dans le midi 
da calandra:\de la France, surtout ‘après la ponte lorsque 
Linn.). es jeunes se réunissent aux vieux, et volent de 
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V. concert en troupes nombreuses. (Cette. espèce 
Passereaux. est donc sédentaire dans les provinces méridio- 
5°. Granivo- nales , où elle niche constamment. On la trou- 
res. ve égalèment dans le nord de l'Afrique, dans 


les provinces méridionales de l’Asie, en Espa- 
gne, en Italie, et, ce qui est plus remarqua- 
ble, en Allemagne, où elle est fort rare. 
Alouette ca- |: La calandrelle se trouve dans toutes les con- 
landrelle trées du midi de l'Europe, qui avoisinent la 
(Alauda bra-|Méditerranée ; elle paraît émigrer en Afrique. 
chydactyla. |Du moins elle commence à arriver dans les con- 
Temm.). trées méridionales de la France du 6 au 30 
Avril. Leurs passages durent environ cinq jours. 
Un assez grand nombre des individus, qui en 
font partie, y restent pendant l'été. Elles ni- 
chent chez nous dans un sillon, sous une sou- 
che de vigne, ou entre deux mottes de terre. 
Cet oïseau ne paraît pas se trouver dans le 
nord de la France, ni en Hollande. 
Alouette co- | Cette espèce vit dans plusieurs contrées du 
chevis (A/au-Imidi de l’Europe, ainsi qu’en Égypte et en 
da cristata. |Morée. On la trouve néanmoins en Suisse et 
Temm.). en Allemagne. Elle s’avance parfois plus avant 
dans le Nord. Elle est sédentaire dans le midi 
de la France et. vit par familles. Une fois, que 
les couvées sont opérées, les jeunes suivent le 
plus constamment les vieux. 
Alouette lulu! Cette alouette habite une grande partie de 
(Alauda ar- Europe jusqu’en Suède et en Russie. Elle vit 
borea. Linn.).|sédentäire dans le midi de la France , où elle 
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établit son nid dans quelles mottes de bruyère 
ou auprès d’un buisson. Elle forme. souvent de 
petites ‘troupes de quinze à vingt individus et 
souvent d’un plus grand nombre. Quoique sé- 
dentaire dans lés provinces méridionales , Palou- 
ette lulu y passe en automne. Plusieurs famil- 
les de ces nouveaux venus y séjournent l'hiver, 
mais à l’approche du printemps elles partent 
pour d’autres régions plus froides, à l’excep- 
tion du petit nombre d’individus, qui restent 
pour nicher. 

Cette espèce se montre parfois dans le midi 
de la France; paraissant nous arriver d'Afrique; 
mais généralement elle y est de passage très- 
accidentel et s’y montre fort rarement. 

Cet oiséau habite toute l’Europe jusqu’en Si- 
bérie,, ainsi que l’Asie et toutes les parties sep- 
tentrionales de l’Afrique, principalement l'Égypte 
et la Syrie. ‘Il est très-répandu dans le mois 
d'Octobre dans les; plaines du midi de la Fran- 
ce: Il:y arrive par petites bandes. Pendant 
tout le temps; que dure leur passage, ces oiseaux 
se! répandent dans’ nos champs, où ils res- 
tent presque toujours à terre. Le nombre de 
ceux , ‘qui restent l’hiver, est assez considéra- 
ble; mais à l’approche du printemps les alou- 
ettes s’isolent, et de communes qu’elles étaient, 
il n’en reste plus qu’un petit nombre, qui ni- 
chent dans nos environs. Elles s’établissent pour 
lors dans les: marais, ce qui leur a même valu 
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Y: le nom de laouzetto de Palus et ne les quit- 
Passereaux. \tent qu'à l’arrivée des individus, qui ont été 
5°, Granivo- nicher plus au Nord. 
res, Alouette à col Cette alouette habite le nord de l’Europe, 

noir (Alauda de Asie et de PAmérique. Elle se montre, à 
alpestris. l'époque de son passage, en Allemagne , en Hol- 


lande et quelque fois en France. Elle est très- 
rare dans le midi de cette contrée, où elle ne 
niche jamais. 
60. nsectivo-|10. Pitpit (4n- 
res. thus. Becbst.) 
Pitpitdesbuis-| Cet oiseau visite toute l’Europe. Il est très- 
sons (Anthus abondant dans le midi de la France à l’époque 
arboreus. de son passage en automne. Il reparait au prin- 
Bechst.). temps; mais alors ce pitpit ne fait que passer 
rapidement. Ce n’est jamais que quelques in- 
dividus égarés, qui y séjournent l’hiver. Cet 


oiseau, ainsi que le pitpit spioncelle, pousse ses 
migrations jusque dans toute l’Asie et même 
jusqu’au Japon. Ce dernier a même été obser- 
vé dans l’Amérique septentrionale. 

Le pitpit des buissons a tellement l’amour des 
voyages , qu'il est le compagnon fidèle des or- 
tolans lors de leur passages , abandonnant peu 
ces oiseaux dans leurs longues traversées. 

Pitpit farlou-| Cette’ espèce nommée en provence pévouet- 
se (Anthus :|toun habite toute l’Europe. Elle paraît passer 
pratensis. l'hiver en Afrique. Elle se montre dans le mi- 
di de la France dans les premiers jours du mois 
d'Octobre et y passe l’hiver. Ce pitpit voyage 
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Pitpit spion- 
celle (Anthus 
aquaticus. 


Bechst.). 


Pitpit Richard 
(Anthus Ri- 
chardi. Vieil- 
lot). 
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et par petites troupes, fréquente nos bois, et 
va nicher dans les montagnes des Cévennes. Cet 
oiseau se trouve en Asie et particulièrement au 
Japon. 

Cette espèce habite la plus grande partie de 
l'Europe, et principalement le Midi pendant 
Pété. Elle arrive dans les provinces méridio- 
nales de la France au commencement d’Avril. 
Une assez grande quantité reste pendant l'été, 
aussi cet oiseau niche-t-il parmi nous, Néan- 


moins nous en avons un second passage , les 
premiers jours du mois de Septembre; mais 
bientôt, quoique ce dernier soit fort abondant, 
il n’en reste plus un seul dans nos contrées. 

Ce pitpit habite toute l’Europe, mais parti- 
culièrement le Midi; il se trouve néanmoins, 
ainsi que nous l’avons déjà fait observer, dans 
PAmérique septentrionale et au Japon. Il arri- 
ve dans le midi de la France au mois d’Octo- 
bre, et y reste jusque vers la fin d'Avril; mais 
il ne paraît pas nicher parmi nous, dans ce 
long intervalle. 

Cet oiseau se trouve en Allemagne , en Au- 
triche , en France et en Espagne. Il passe dans 
le midi de la France vers la fin du mois de 
Septembre et en Octobre, généralement en pe- 
tit nombre et isolément. D’après l’exact obser- 
vateur dé la Provence, cet oiseau y ferait un 
second passage dans le mois d’Avril ; mais il n’y a 
pas d'exemple , qu’il ait niché dans nos environs. 


22 
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Quant au pitpit à gorge rousse (Anthus rufu- 
gularis), il est de passage très-accidentel dans 


6°. Insectivo-|2°. Bergeron-|le midi de la France, où il arrive de la Syrie 


res. nette (Mota-let de l'Egypte. 
cilla.… Linn.). 
Bergeronnette| Cette espèce se trouve en Angleterre et dans 


flavéole (Ho- 
tacilla flaveo- 
la. Gould.\, 


Bergeronnette 
printannière 
(Motacilla 
flava.: Linn.). 


le midi de la France, où elle arrive au mois 
de Mai. Elle se répand pour lors dans les 
champs et y niche constamment. Vers la fin du 
mois d'Août, elle repasse encore de nouveau, 


mais elle reste peu dans nos contrées méri- 
dionales, où M'. Le Brun l’a observé le pre- 
mier. 

Cette espèce , répandue très-avant dans le nord 
de l’Europe, se trouve néanmoins communé- 
ment dans le Midi. Elle est très-abondante en 
Hollande, et dans le midi de la France, où 
elle arrive par petites troupes au mois d'Avril. 
Cét oiseau est très-commun en été, mais dès 
le mois d’Aoùût, il abandonne les contrées mé- 
ridionales et commence ses migrations. Il ne les 
quitte pourtant qu'en partie, car on le revoit 
encore dans nos plaines , jusqu’à la fin de Septem- 
bre. Cet oiseau niche du reste constamment dans 
nos contrées. Quant à la bergeronnette citrine 


(Motacilla citreola, Pallas), rare dans le nord de 
l’Europe, elle n’a jamais été apperçue dans les 
contrées méridionales de la France. Nous avons 
aussi accidentellement dans le midi de la Fran- 


ce la bergeronette eutti capro negro (Motacilla 
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: 
melano cephala) de Bonaparte; mais elle y est 
constamment, rare. 


6°, Insectivo-|Bergeronnette| Cette bergeronnette habite les diverses con- 


res, . 


jaune (Mo- |trées de: l’Europe et s’avance très avant dans 

tactlla boaru-|le Nord. 

la. Linn.). Elle arrive dans le midi de la France, dans 
les premiers jours du mois d’Octobre, mais à 
lapproche de la belle saison, elle regagne les 
contrées du Nord; néanmoins quelques indivi- 
dus restent dans nos environs, où l’on assure 
qu'elle niche, 

Bergeronnette| On découvre cet oiseau depuis les contrées 

grise (Mota- |les plus méridionales jusqu’en Sibérie et au 

cilla alba.  |Kamitschatka. IL arrive dans les contrées méri- 

Linn.). dionales de la France pendant l’automne, et 
celà en petites troupes; mais au printemps ces 
bergeronnettes quittent nos contrées à l’excep- 
tion d’un petit nombre, qui se retire, pour se 
reproduire vers le bord des eaux courantes , où 

30, Accenteurlelles nichent dans les fentes des rochers, dans 


(Accentor. le prairies, ou enfin dans les troncs des arbres. 
Linn.). $ 
Accenteur Cette espèce se trouve dans presque toutes 


mouchet (4c-Îles contrées tempérées de l’Europe. Elle s’a- 
centor moduw-\vance en avant dans le Nord surtout en 
laris. Linn.).|été, Elle n’est pas rare l’hiver, dans le midi 
de la France. En automne elle s’approche de 
nos habitations et en hiver elle se retire dans 
les forêts des pays montagneux. Un petit 


nombre reste l’été dans le nord de nos 
99 * 
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contrées ,; où cet oiseau niche habituellement. 


Passereaux. |Accenteur des| Cet oïseau habite les contrées montagneuses 


60, Insectivo-lalpes (Accen-|de l'Allemagne, de la Suisse et de la France. 


res, 


tor alpinus. |Il ne parait pas dans le midi de la France , que 
Bechst.). d’une manière tout à fait accidentelle, lorsque 
le mauvais temps ou les rigueurs de l’hiver le 
chassent des montagnes des Pyrénées. Cette es- 
4°. Traquet |pèce comme l’accenteur calliope pousse ses ex- 
(Saæicola.  |cursions jusqu’en Asie et au Japon. 


Traquet tarier| Cette espèce se trouve dans toutes les con- 
(Saxicola ru-|trées tempérées de l’Europe et même dans le 
betra.Temm.)nord de la Russie. Il est très-commun au prin- 
temps et en automne dans le midi de la France, 
où il niche habituellement. Il émigre en hiver 
dans des pays plus chauds, que les nôtres. 
Traquet rubi-| Ce traquet habite presque toutes les contrées 
cole (Saxicola\de l’Europe, préférant les pays montagneux. Il 
rubicola. est assez ordinairement le compagnon fidèle du 
Bechst.). bec-fin pittechou (Sylvia provincialis), du moins 
en hiver. Cet oiseau niche dans les contrées 
méridionales de la France. 
Traquet oreil-| Ce traquet se trouve dans plusieurs contrées 
lard (Sawicolaldu midi de la France, de l'Espagne et de F'Ita- 
aurita. lie. Il arrive dans les contrées méridionales au 
Temni ). commencement d’Avril et nous quitte en Sep- 
tembre. Il niche habituellement parmi nous. 
Traquet sta- | Cet oiseau habite les mêmes contrées que 
pazin (Saxico-l’espèce précédente. Il arrive également à la 
la stapazina.|imême époque et nous quitte en même temps 
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Passereaux. il niche dans nos contrées. 
6°, Insectivo- Traquet mo-| Le moteux se trouve depuis le midi de l'Eu- 
res. teux (Saxicola|rope jusqu’au cercle Artique. Il est cependant 
aenanthe. plus commun dans les parties tempérées de 
Temm.). l'Europe, que dans le Nord ou le Midi. Il est 


surtout très-abondant en Hollande, et même 
dans le midi de la France, où il se montre en 
Avril. Il recherche à cette époque, les endroits 
arides et montueux, pour s’y reproduire. Il 
niche entre les herbes, les pierres amoncelées, 
ou les trous des murailles. Au mois d’Aoùût, 
il descend dans les plaines, affectionnant d’une 
manière toute particulière les terres labourées, 
où il cherche sa nourriture. 
Traquet rieur| Le traquet rieur se trouve principalement 
(Saxicola ea-|[dans les contrées méridionales de l’Europe, com- 
chinnans. me le midi de l'Espagne et de la France, la 
Temm.). Sicile, la Sardaigne, les iles de l’Archipel et 
enfin Gibraltar. Il est rare néanmoins aux en- 
virons de Nice et de Gènes, et se rencontre 
très-accidentellement dans les Appennins. Ce 
traquet niche habituellement dans le midi de 
la France. Il dépose ses oeufs, entre les anfrac- 
5, Roitelet {|tuosités des rochers, les vieilles murailles et les 
(Requlus. trous des vieux édifices isolés, 
Temm.). 
Roitelet triple Ce roitelet est plus abondant dans le nord 
bandeau (Ae-lde l’Europe, que dans le midi. Il niche ce- 
qulus igni \pendant dans cette dernière contrée, habitant 
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capillus. l'été les montagnes des contrées méridionales de 


la France, qu'il quitte en automne, pour venir 
dans nos plaines chercher sa nourriture, jus- 
qu’auprès de nos habitations. 

Cet oiseau, le plus petit de ceux, qui habi- 
näire. (/iegu-\tent les régions tempérées, se rencontre dans 
lus cristatus.\toute l'Europe, jusqu’au cercle Arctique. Il est 
Temm.). très-commun, surtout l'hiver, dans le midi de 
la France. Dès le mois d'Avril il se retire dans 
les pays situés plus au Nord. Mais il en restent 
néanmoins quelques couples , qui nichent dans 
les montagnes environnantes, De là ces oiseaux 


Roitelet ordi- 


6°. Troglodyte arrivent dans nos plaines , lorsque le mauvais 
(Troglodytus.|temps commence à faire sentir ses rigueurs. 
Cuvier. 
Troglodyte or-| Ce troglodyte habite également toute l’Euro- 
pe, étant seulement plus abondant dans le Midi 
que dans le Nord. Il niche dans les parties 
ris. Temm.). boisées du midi de la France , lieux qu'il fré- 
quente l’eté, ne descendant guère que l’autom- 
ne dans les plaines, où il passe l’hiver. Ce 


dinaire ( Trog- 
lodytus vulqa- 


7°. Bec-fin petit oiseau étend néanmoins ses excursions jus- 
(Sylvia. qu’en Asie et les pousse jusqu’au Japon. 
Temm.). 


Bec-fn Natte- 
rer (Syluia 


Ce bec-fin se trouve dans le midi de l’'Espa- 
gne et de la France. Il niche dans les monta- 


Nattereri.  |gnes de cette dernière contrée. 
Temm.). Le pouillot habite les bois de la Suède, de 
Bec-fin pouil- la Hollande, de lAllemagne, de l’Angleterre 


lot (Sylvia let de la France. Il étend même:ses excursions 
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V. trochilus. jusque dans  lAmérique septentrionale! Cet 
Passereaux. |Temm.), oiseau, qui niche habituellement dans le midi 
6°. Insectivo- de la France, y'est très-abondant au printemps}, 
res. mais il nous quitte en automne, pour revenir 


vers les beaux jours de ‘la belle saison. 
Bec-fin vélocel: Cette ‘espèce ‘se trouve dans plusieurs con- 
(Sylvia rufa:ltrées de l'Europe, et dans prèsque la totalité 
Temm:): dé la France. Elle est sédentaire et a l’habi- 
tude de s'approcher en automne de nos habi- 
tations. Dès les prémiers beaux jours, ce bec- 
fin se retire dans les bois avec la compagne, 
qu'il a choisie, et il dépose son nid parmi les 
feuilles’ tombées ; ou entre les racines, qui sor- 
tent de terre. 
Bec-fin siffleur| Cette ‘espèce est plus répandue dans le cen- 
(Sylvia sibila-ltre , ét le midi de l’Europe, que dans le Nord. 
trix. Temm..).|Elle arrive dans les contrées méridionales de la 
France ‘au printemps, et y demeure jusqu'au 
milieu de l'automne. Aussi niche-t-elle habi- 
tuellement parmi: nous. \ 
Bec-fin de mu-| Cette fauvette, qui habite toute l’Europe, se 
railles (Sylvéalrencontre également 'au Sénégal. Elle n’est pas 
phaenicurus.|rare dans le midi de la France, à l’époque de 
Temm.). ses passages , surtout au printemps. Elle niche 
comme la précédente dans cette contrée. 
Bec-fin rouge- Ce bec-fin est peu repandu dans les pro- 
queue (Sylvia|vinces septentrionales de la France, quoiqu'il 
&ithys.Temm.)|S’avancé très-avant dans le Nord, Il ne se trou- 
ve qu’accidentellement en Hollande. Cet oiseau 
arrive dans le midi de la France dès les pre- 
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miers jours de l’automne, et passe souvent l’hi- 
ver dans cette contrée; aussi n’y niche-t-il pas. 


6°. Insectivo-[Bec-fin gorge] Cette espèce, qui niche dans le nord de l’Eu- 


res, 


bleue à mi- |rope, ne s'en éloigne que très-accidentellement. 
roir roux (Syl-|Le petit nombre d'individus, qui ont été ap- 
via Suecica, [perçus dans les contrées méridionales, ne sont 
Lath.). probablement que des oiseaux égarés, comme 
ceux, que l’on rencontre parfois en Allemagne. 
Ce bec-fin est peu répandu en France, sur- 
tout dans le Midi, où cependant il en arrivent 
quelques individus à chaque prmtemps, du 10 
au 15 Avril, et d’autres au commencement du 
mois de Septembre. Cet oiseau, ainsi que l’es- 
pèce précédente, ne fait pour ainsi dire que 
passer parmi nous. 
Bec-fin rouge-| Le rouge-gorge est abondant en Hollande et 
gorge (Sylvialen France, qu'il ne quitte point pendant l’hi- 
rubecula. ver. Il arrive en grand nombre dans le midi 
de la France, au commencement du mois d’Oc- 
tobre; mais dès le mois de Mars, il se retire 
plus au Nord. Néanmoins quelques individus 
nichent à la base des Cévennes, plaçant leurs 
nids à terre, dans l’herbe ou dans les ronces, 
ou enfin entre les racines des arbres, 
Bec-fin passe- Cet oiseau habite principalement les parties 
rinette (Syl- méridionales de PEurope, le Portugal, lEspa- 
gne , la Sardaigne , l’Italie, la Dalmatie et VE- 
gypte. Il arrive dans les contrées méridionales 
vers la fin du mois de Mars, et il y fait deux 


pontes par an. Au reste la passerinette ne pa- 


Î 


Temm.). 


via passerina 
Temm.). 
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moe 
rait pas demeurer lhiver dans le midi de la 
France. 

Dans les migrations ces oiseaux, comme la 

fauvette des roseaux et le bruant ortolan, ar- 
rivent à peu près constamment dans le midi de 
la France, quinze jours avant leurs femelles. 
Il en est de même de la fauvette verderolle 
(Sylvia palustris). 
Bec-fin pitte-| Ce bec-fin habite principalement les contrées 
chou (Sylvia |méridionales  rapprochées de la Méditerranée , 
provincialis. |telles que l'Italie, le midi de la France et V'Es- 
Temm.). pagne. IL est aussi fort rare en Angleterre , 
dans le centre de la France, et n’a jamais été 
rencontré en Hollande et en Allemagne. 

Cette espèce est sédentaire dans les mêmes 
lieux, dans toutes les saisons ; et par conséquent. 
elle ne déserte pas le midi de la France pen- 
dant l'hiver. Elle niche habituellement dans 
cette contrée, plaçant son nid dans les bruyè- 
res et les genêts. 

Ce bec-fin a été observé pour la première 
fois en Sardaigne, et se montre du 10 au 15 
conspicillala. Avril dans le midi de la France. IL paraît y 
Temm.). nicher aussi bien dans les lieux humides et 
marécageux , que dans: ceux Secs et arides, 
cherchant les lieux, où il a lespoir de ne pas 
être dérangé dans la construction de son nid. 

ec-fin babil-! Cet oiseau est assez répandu dans les eon- 
lard (Sylvia trées tempérées de l’Europe. Aussi ne s’avance- 
curruca. t-il pas dans le Nord au delà de la Suède. Il 


23 


Bec-fin à lu- 
nettes (Sylvia 


( 178 ) 


EEE | 


ORDRES. 


V. 
Passereaux. 


6°. Insectivo- 


res. 


GENRES ET ; 
RC PRETT ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 
Temm.). est aussi abondant.en Asie. Il arrive dans le 


midi de la France au milieu du mois d'Avril, 
et il nous abandonne en Octobre pour aller pas- 
ser l’hiver en, Afrique et en Asie, Cet oiseau 


niche dans les provinces méridionales, où il 


place son nid dans les buissons à quelques pieds 


de terre. 
Bec-fin griset- Cette espèce habite très-avant dans le Nord, 
te (Sylvia oi- et ne, s’en trouve pas moins dans les parties 
CAE Temm. ) les plus chaudes du midi de la France et de 
la Sardaigne, Ælle est également fort abondan- 
te en Hollande. Elle arrive dans les contrées 
méridionales au printemps et les quitte au Sep- 
tembre. Elle niche donc parmi nous, dans les 
buissons , les taillis ou les haies. 
Bec:fin fauvet-|. La fauvette, qui vit plus particulièrement 
te (Sylvia hor- dans les contrées méridionales, se trouve néan- 
tensis Bechst.) moins dans presque tous les pays tempérés de 
l'Europe. Elle arrive dans le midi de la Fran- 
ce vers le milieu du mois d'Avril, et nous 
abandonne en Octobre, pour aller passer Phi- 
ver en Afrique ou en Italie. Cet oiseau niche 
habituellement parmi nous, et dépose son nid 
sur les taillis ou sur les arbrisseaux. 
Bec-fin méla-l Ce bec-fin habite les parties les plus méri- 
nocéphale dionales de l’Europe, telles que le midi de la 
(Sylvia mela: France, de l'Espagne , de la Sardaigne, des états 
nocephala. Napolitains et de l'Italie, On le rencontre égale 
Lath.). ment aux iles Canaries. Il vit sédentaire dans le 
midi de la France, où il niche dans les buissons. 
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Béec-fin à tête (Cet oiseau se trouve depuis la Laponie jus- 


Passereaux. [noire (Sylvialques dans le midi de la France et le nord de 


60. Insectivo-latricapilla. |VPltalie. Il est commun en Allemagne et dans 


res. 


Temm.). les parties orientales de lPEurope. IL est au 
contraire très-rare aù delà des Apennins et des 
Pyrenées. Ce bec-fin est très-commun dans le 
midi de la France ; à ses doubles passages d’au- 
tomne et du printemps. Îl en reste beaucoup 
dans cette contrée, où cet oiseau niche ordi- 
nairement. 

Bec-fin orphée Cette grande fauvette se trouve dans l'Italie, 

(Sylvia or- le Piémont, Espagne, le midi de la France 

phea. Temm.) ét de la Savoie: Elle se rencontre accidentel- 
lement en Suisse, dans les Vosges, les Arden- 
nes; elle ne paraît pas se rencontrer dans le 
Nord. 

Cet oiseau, ne: commence à arriver dans le 
midi de la France que dans les premiers jours 
du mois d’Avril: Il niche dans cette contrée 
et place le plus ordinairement son nid entre 
[les branches des oliviers. 

Bec-fin philo-| Cet oiseau assez répandu dans le Nord , prin- 

mèle (Sylvia |cipalement en Allemagne , est plus rare en Fran- 

philomela.  |ce, et ne se! trouve jamais en Hollande, Il 

Temm.). arrive dans le Midien même temps que le ros- 
signol, ét se cache, comme lui, dans les buis- 
sons les plus épais. Il niche parmi nous, à ce 
qu'il paraît, dans les bois, et les lieux ombra- 
gés et humides. 

Bec-fin rossi-| Cette espèce, commune dans presque toutes 
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Passereaux. |[luscinia. qu’en Suède. Elle émigre l’hiver en Egypte et 
6°. Insectivo-|Temm.). en Syrie. Le rossignol arrive dans le midi de 
res. la France dès la fin de Mars; mais il ne com- 


mence guère à chanter que du 6 au 20 
Avril. Au mois de Mai, il s’enfonce dans les 
taillis les plus épais des bois, pour y construi- 
re son nid. C’est alors que cet oiseau déve- 
loppe toute la beauté de sa voix; mais il la 
perd à peu près tout à fait vers la fin de Juin, 
Il ne lui reste plus, pour lors, qu’un cri rauque 
et désagréable. IL parait cependant retrouver 
sa voix après cette époque ; car les rossignols 
en captivité chantent tout l’hiver; à la vérité 
leurs chants ont moins d'éclat qu’aux beaux 
jours du printemps. Au mois de Septembre, 
ces oiseaux s’enfuient et vont gagner l'Égypte 
‘Jet la Syrie, où ils passent l’hiver. 
Bec-fin cisti-| Cette fauvette est assez répandue dans les 
cole (Sylvia |contrées méridionales de l'Europe, Le Portugal, 
cisticola. l'Espagne, l'Italie et le midi de la France. C’est 
Temm.). au commencement de Mai qu’elle arrive dans 
le midi de la France. Elle se répand d’abord 
dans les plaines, qu’elle quitte bientôt pour 
gagner les bords de la mer et des étangs. Cette 
fauvette niche dans les régions méridionales ; 
elle y fait même jusqu’à trois pontes. 
Bec-fn à Ce bec-fin paraît propre aux contrées méri- 
moustaches  |[dionales, aussi est-il sédentaire dans le midi de 
noires (Sylvialla France, où il paraît nicher au milieu des 


LA ) 


ORDRES. “ES PA ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 

Y. melanopogon.|roseaux , dans les terrains à demi inondés. Ce 
Passereaux. |Roux). qu'il y a de certain, c’est que cet oiseau se 
6°. Insectivo- rencontre dans nos régions pendant toute l’année, 
res. Bec: En des Cette espèce, qui habite les marais de la Tos- 

saules (Sylvia|Cane ; arrive au printemps dans le midi de la 
huscinoïdes. |France, mais accidentellement et toujours en 
Roux). petit nombre, On pourrait considérer ces in- 


dividus comme égarés, si de pareilles habitudes 
de venir passer l’été dans nos régions , n’étaient 
assez communes aux becs-fins. 
Bec-fin Cetti| Cet oiseau, qui habite la Sardaigne et l'Ita- 
(Sylvia Cettillie, se trouve néanmoins en Angleterre et dans 
Marmora) le midi de la France, où mème il niche. En 
effet il est sédentaire parmi nous, et par cela 
même très-répandu dans un grand nombre de 
localités, 
Bec-fin verde-| Quoique cet oiseau se trouve principalement 
rolles (Sylvia dans les contrées méridionales soit de la Fran- 
palustris. ce, soit de l’Italie, on le rencontre néanmoins 
Temm.). dans les contrées orientales, le long du Danu- 
be, en Allemagne et en Suisse. Il nous arrive 
au printemps et nous quitte en Octobre ou en 
automne. Aussi d’après ce long séjour dans 
nos contrées , il y niche habituellement. 

Cette espèce habite les diverses contrées de 
l’Europe , où elle est fort commune. Elle ar- 
rive dans le midi de la France , au printemps, 
et nous quitte, comme la précédente, dans le 


Bec-fin des ro- 
seaux ou éfar- 


vatte (Sylvia 


arundinacea. 
Linn.). courant du mois d'Octobre. Elle niche dans 


nos contrées, et construit son nid en forme de 
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Bec-fin phrag- 
mité (Sylvia 
phragmitis. 
Bechst.). 


Bec-fin aqua- 
tique (Sylvia 
aquatica. 


Lath.). 


Bec-fin locus- 
telle (Sylvia 
locustella. 


Lath.). 


Bec-fin rous- 
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panier allongé , qu’elle entrelace à trois ou qua- 
tre tiges de roseaux. C’est à cette circonstance 
qu'elle doit le nom qu'elle porte. 

Ce bec-fin est assez répandu en Europe. On 
le trouve en effet en Allemagne, en Hollande, 
en Angleterre, en' France et en Italie. On ne 
le rencontre cependant qu’accidentellement dans 
le midi de la France, où il est ordinairement 
confondu dans le passage des autres petits oi- 
seaux, principalement avec ceux du même genre. 
Il se tient le plus ordinairement dans les lieux 
marécageux, et ne niche jamais parmi nous, 

Cette espèce habite également les bords des 
fleuves ‘des contrées tempérées de l'Europe, le 
Piémont, l’Italie et le midi de la France. Il est 
seulement moins abondant en Allemagne, et ne 
se trouve que très-accidentellement en Hollande. 
Il paraît sédentaire dans nos provinces méri- 
dionales , où il niche habituellement, construi- 


sant son nid à peu près de la mème manière 
que l'espèce précédente. Cette espèce ne nous 
quitte donc point aux approches de l'hiver. 

Cét oiseau se tient, comme le précédent , 
sur le bord des fleuves de l'Autriche, de la 
Hongrie, de l'Italie et du midi de la France; 
il est plus rare en Hollande et en Angleterre, 
Il est peu abondant dans nos provinces méri- 
dionales , où il.arrive dans les premiers jours 
d'Avril, et niche dans les roseaux. 

Ce bec-fnm, commun en Hollande, en Piémont 
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8°, Cincle 
(Cénclus. 
Temm.). 
£incle plon- 


aquaticus. 
Temm.). 


geur (Cinclus 


(Turdus cya- 
nus. Gmelin). 
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serolle(Sylvialet en France, se montre assez rarement en Al- 


lemagne. Al arrive dans le midi de la France, 


dans les premiers, jours du printemps, et fré- 
quente les marais, les bords des étangs, où il 
place son nid entre les joncs. Il nous quitte 


en automne. 


Le cincle habite la plupart des contrées de 
l'Europe, la Suède, l'Allemagne, la Suisse, 
l'Italie, la France et l'Angleterre. Il est assez 
commun dans le Midi, où il vit presque seul. 
Il y passe même quelquefois l'hiver, et cache 
son nid dans les environs des eaux, où il se 


tient le plus ordinairement. On ne le voit guère 
en société qu’au temps des amours. 


Le merle bleu est assez abondant dans les 
contrées méridionales de PEurope, le Levant , 
l'Espagne, le Sardaigne, l'Italie et le midi de 
la France. 11 est peu commun dans le Tyrol , 
rare en Suisse, plus rare encore dans les Vos- 
ges. ‘Il en est tout le contraire au delà des 


Appennins, où ilest assez fréquent. IL vit séden- 


taire dans le midi de la France, où il fait son 
nid dans les rochers et dans les fentes des vieux 
bâtiments isolés. Néanmoins nous en avons COm- 


munément «un passage en automne et au prin- 
temps. Ces passages proviennent d’une part des 
individus , qui ‘ont niché dans les pays monta- 
gneux du Midi, et de l’autre de ceux , qui veu- 
lent s'établir parmi nous. 
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Y: Merle de ro- | Cette espèce habite les hautes montagnes de 
Passereaux. [che (Turdus|l’Archipel, de la Turquie, de la Hongrie, du 
6°. Insectivo-|saxatilis. Tyrol, de la Suisse, des Appennins , des Alpes 
res. Lath.). et des Pyrénées. Elle est plus rare sur les 

bords de la Méditerranée et se trouve isolément 
sur les Vosges et les montagnes de la France 
Elle se montre peu en Allemagne, tandisqu’elle 
est fort commune dans le nord de l'Italie. Cet 
oiseau arrive constamment dans le midi de la 
France au printemps, et part en automne. De 
pareilles habitudes disent assez, qu'il niche 
parmi nous. Ordinairement il place son nid 
sur de vieux bâtiments isolés et souvent sur 
ceux, qui font partie des villes les plus peu- 
plées. 

Merle noir ou} Cet oiseau, assez répandu en Europe, est de 

commun passage périodique dans telle contrée, ou acci- 

(Turdus dentel dans telle autre Commun en automne 


merula.Linn.)en Hollande, il y est beaucoup plus rare en 
hiver. Il en est tout le contraire dans le midi 
de la France , où ce merle est sédentaire ; néan- 
moins il s’y montre en moins grande abondance 
en hiver qu’en été. Il place son nid dans les 
bois et les buissons fourrés. Le merle commun 
voyage solitairement dans plusieurs contrées de 
l'Europe, qu’il visite l'hiver; c’est ainsi qu’il 
arrire jusqu’en Morée. 
Quant au merle à gorge noire (Turdus atro- 
gularis. Temm.), assez commun en Russie, en 
Hongrie et rare en Autriche et en Silésie, il 


ORDRES. AUS SADI ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 
ESPÈCES. 

V. arrive parfois et d’une manière très-accidentelle 
Passereaux. dans le midi de la France. 

6°. Insectivo-|Merle à plas-| Cette espèce habite dans presque toutes les 

res, tron (T'urdus|contrées boiseuses et montagneuses de l’Europe, 

torquatus.  |telles que la Suède, l'Écosse , PAllemagne et la 

Linn.). France. Elle est beaucoup plus rare en Hol- 


lande, (Ce merle est au contraire assez com- 
mun dans le midi de la France, en automne 
ou en hiver, surtout lorsque le froid est rigou- 
reux. Il descend alors en grand nombre des 
montagnes environnantes; mais lorsque le mois 
de Mars arrive, ce merle nous quitte, et ne 
reparait plus pendant l'été. Aussi ne niche-t-il 
pas dans nos plaines, mais seulement dans les 
montagnes des Cévennes , de la Lozère , de l’Au- 
vergne et des Vosges. 

Merle mauvis! Le mauvis habite très-avant dans le Nord, 
(Turdus ilia-lpendant Vété. Il passe à deux reprises diffé- 
icws. Linn.). [rentes dans le midi de la France, au printemps 
et en automne. Quelques individus y restent 
Phiver, et se réunissent dans les champs cou- 
verts d’oliviers et dans les bois, dès que le 
froid est rigoureux. Néanmoins cet oiseau ne 


paraît pas nicher dans nos contrées. 

Merle grive Cette espèce , qui habite tout le nord de 
(Turdus mu-VEurope, émigre régulièrement en Septembre 
lIsicus. Linn.).|vers le Midi. C’est à peu près à cette époque, 
c’est-à-dire en .Octobre et en Novembre, qu’il 
arrive dans le midi de la France, où il fait un 
second passage au mois de Mai. Celui-ci est 
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VW généralement fort nombreux ; cet oiseau voyage 
Passereaux. {pour lors en grandes troupes. Quoique géné- 
69, Inséctivo- ralement les grives nous quittent en Mai, quel- 
res, e EI ques ‘individus restent dans nos contrées et. y 


nichent assez habituellement, 

Merle litorne Cette espèce fort répandue dans les forêts du 

(Turdus pi- nord de l’Europe, les quitte en automne, et se 

laris. Linn.). disperse par troupes nombreuses dans les autres 
contrées, pour regagner de nouveau le Nord, 
en Mai et en Avril. La litorne exécute égale- 
ment dans nos contrées des migrations pério- 
diques, Elle nous arrive en automne, y passe 

k jee hiver, et s’en retourne dès que les beaux jours 

| sont revenus, pour aller nicher dans le Nord, 

la véritable patrie de cet oiseau. 

Merle draine |. Cette espèce, qui est sédentaire en Allema- 


(Turdus gne, et de passage accidentel ‘en, Hollande, est 
Jmuscivorus. au contraire de passage périodique dans quel- 
Linn.). ques autres contrées. Elle est même quelque- 


fois sédentaire et émigrante dans le même pays, 
ce qui a lieu pour le midi de la France. En 
effet, quoiqw’elle niche dans nos contrées , nous 
en avons néanmoins deux passages constants , 
lun en automne et Pautre au printemps, et 
cela par suite des circonstances , que nous avons 
énumérées. Elle voyage du reste solitairement 
toutau plus par -petites familles; mais jamais 
10°. Gobe jen bandes considérables, comme le font la plu- 
[mouche (Mus-|part des oiseaux voyageurs. 

cicapa. Linn:) 
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Vi Gobe-mouche |: Cétterespèce assez commune dans les provin- 
Passereaux. |bec-figué cesiméridionales de lEurope, situées’ aux ‘bords 


(Muscicapaæ |de la Méditerranée , se rencontré également dans 
luctuosa. le centre de la France "et de l'Allemagne. Ce 
Termm.). pendant elle est fort rare en Angleterre, et n’a 

pas encore été observée en Hollande. 
Lecbec-figue,- très-commun dans le midi de la 


60, Insectivo- 


res, 


France, à: l'époque de son arrivée, c’est-à-dire 
au mois d'Avril, nous quitte dans les premiers 
jours du'mois ‘de Septembre, après avoir 
‘Iniché: 
Gobe-mouche | Ce gobe-mouche assez répandu dans le cen- 
à colliér(Mais- tre! de l’Europe, est ‘peu abondant en Allema- 
cicapa albi:' |[8ne'et dans le nord dela ‘France; mais il n’ar- 
collis. Térim.) rive pas jusqu’en Hollande. : Cet oiseau triste 
et solitaire wisite peu les contrées méridionales 
de la France , où.il ne niche pas. 

Gobe-moüché | Cet oiseau: habite la Suède et les provinces 
gris(Muscica-|tempérées de la Russie. Il est rare en Hollan- 
pa grisola. de , et arrive dans le midi de la France vers le 
Linf{}b o1is milieu d'Avril, pour nous, quitter au mois 

11, Pie-griè d’Aoùût , mais cependant après avoir niché. 
che (Zanius). 
Cette espèce, que l’on trouve, communément 
dans toute l'Europe, jusqu’en Suède et en Rus 
sie, se rencontre également dans l’Amérique 
urioBrissén) [méridionale Elle arrive dans le midi de la 
* [France en troupes nombreuses- du 15 au 20 
Avril, et y. demeure jusqu'à la fin de Septem- 
bre." Elle niche aussi dans nos contrées et place 
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pis ne ON, NOR  SORRRS ee fr ta 
son md dans les haies ou dans les buissons, 
plus ou moins au-dessus du sol. 
Pie grièche Cette espèce habite dans les principales con- 


rousse (La- |trées de l'Europe, l'Allemagne, la Suisse, l'Ita- 
nius rufus. |lie, la France et jusques dans le Nord. Elle 
Brisson ). est fort rare en Hollande; cependant elle pous- 
sé ses excursions jusqu’en Égypte, au Cap de 
Bonne-Espérance et enfin dans toute l’Afrique. 
Elle arrive dans le midi de la France, au 
mois d'Avril, et se répand dans les bois et 
dans les champs d’oliviers, où elle niche et dé- 
pose son nid. 
Pie-grièche à] Cet oiseau habite l’Archipel, la Turquie, 
poitrine rose [lPltalie, lEspagne.et visite quelquefois le nord 
(Lanius mi-|de l’Europe jusqu’en Russie. Elle étend éga- 
nor. Linn.), [lement ses excursions dans le midi de la Fran- 
ce, où elle arrive au milieu du mois d’Avril, 
et en repart dans les premiers jours du mois 
de Septembre, après avoir niché dans nos con- 
trées. 
Pie-grièche Cette espèce sédentaire dans certaines con- 
grise (Lantus|trées est de passage dans d’autres. C’est ainsi 
excubitor. qu’elle se présente au printemps et en automne 
Linn.). dans les provinces méridionales de la France. 
Elle paraît y nicher, quoiqu'elle n’y passe pas 
l'hiver. On en rencontre cependant parfois quel- 
ques individus isolés , jusqu’à la fin de Novembre. 
Pie-grièche Cet oiseau, qui habite la Dalmatie, l’ltalie, 
méridionale [Espagne , l'Égypte, et toutes les contrées si- 
(Lanius me-\tuées sur les bords de la Méditerranée, est 
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Temm.). 
Martin rose- 
En (Pastor 
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MT ER ENREPO TONER 
également de passage accidentel dans le midi 
de la France, où il niche habituellement, 


Le merle rose habite les parties chaudes de 
Asie, de l'Afrique , et parcourt différentes con- 
trées de l’Europe à l’époque de ses passages. 
Il ne parait guère dans le midi de la France; 
qu'après les orages, qui ont lieu vers le mois 
Cependant en 1837 et en 1838 il y 
en eut beaucoup à l’époque du printemps. 

Cet oiseau, dont les passages sont fort irrégu- 


de Jum. 


liers , arrive en troupes assez nombreuses, volant 
très-bas et en silence. Il reste peu dans les 
contrées méridionales de la France et se dirige 
bientôt vers les pays chauds. Il ne demeure 
pas long-temps parmi nous, quoique souvent 
les femelles aient leur matrice remplie d’oeufs. 
Les jeunes nous viennent vers la fin d'Octobre, 
ou au commencement de Novembre, avec les 
étournaux, qui ont le même genre de nourri- 
ture. 


au printemps ils visitent seuls nos champs; 


Mais lorsque ces derniers nous arrivent 


les merles roses ne les accompagnent pas pour 
lors, ne pouvant pas se livrer à d’aussi longues 
excursions, la mue de ces oiseaux n'étant pas 


2. Etourneau|terminée, comme elle l’est à l’époque du mois 


(Sturnus. 
Linn.). 


de Juin. 
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Passereaux. [vulgaire(Séer-|trouve dans la plus grande partie de lEurope, 
7°. Omnivo-lnus vulgaris.|le nord de PAsie et de PAfrique. Ses migra- 


res, 


Linn.). tions ont lieu d’une manière régulière dans le 
midi de la France; l’une dans les premiers jours 
d'Octobre et l’autre au mois de Mai. A l’épo- 
que de ces deux passages les étourneaux sont 
extrêmement nombreux dans nos contrées, où 
l’on en fait une chasse fort abondante. Ces 

3°. Loriot } oiseaux, ne nichent jamais dans les provinces 


-{(Oriolus. 111 méridionales de la France. 


Linn.). 


‘|Loriot (Orio- Cet, oiseau est assez abondant dans les diffé- 


lus galbula: |rentes: parties, de l'Europe, à l’époque de ses 
Linn:). passages. : Quoique. commun en Hollande, il 
Ê VPest encore plus en France et en Italie. 1] 
arrive, d'Afrique) au mois d'Avril, et se répand 

dans nos bois, pour y nicher; mais au mois 

d’Aoùût, ou au plus tard en Septembre , cet oiseau 


‘140. Rollier [nous quitte, pour,se rendre dans des contrées 


(Coracias. [plus chaudes. 
Linn.). 

Rollier vulgai- 
ré (Coracias Arctique; il passe régulièrement dans les con- 
trées orientales et accidentellement dans les pays 
tempérés «de : l’Europe. Il arrive dans le midi 
dela France: au printemps , et fait un second 
passage au mois d'Octobre, mais il s'en retour- 
ne bientôt pour: aller passer l'hiver en Afrique, 
où il niche habituellement On cite un exemple 


Le rollier!/habite ; l'été les régions du cercle 


garrula. 
Temm.)- 
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7°. Omnivo- 
rés. 


ra:Temm.). 
Jaseur-de Bo-| : Le grand jaseur, qui habite l’été les régions 
héme(Bomby-|du cercle Arètique, pousse ses excursions dans 
cévora garru-|les contrées’ orientales et jusqu’au nord de l'Asie 
la. ‘Femm.). |et au Japon, se montre très-rarement dans le 
6°. Pyrrhoco-[midi de la France. Il est extrèmement proba- 
rax (Pyrrho-|ble que ce sont des individus égarés. 
corax Cuvier). J9Z3 | a 
Pyrrhocorax |: Cet oiseau habite les hautes montagnes de la 
coracias (Pyr:|Suisseh du Tyrol, de Pltalie, dela Bavière et 
rhocorat gra-\de la Carinthie, Les hivers rigoureux il des- 
culus.Temtn:)|cend dans les montagnes moins élevées du Jura 
1 let”des Vosges; parvient même dans les Pyré- 
nées ét'les Cévennes. 11 est même assez abon- 
+ dant dans les hivers rigoureux , où on le voit 
descendre dans les plaines du midi de la France. 
Pyrrhocorax® | : Cettevespèce ‘vit également dans les hautes 
choquart!! ‘montagnes ide PEurope;,elle est sédentaire dans 
(Pyrrhoco= Îles Cévennes ‘qu’ellei ne quitte que très rarement 
ras pyrrhoco-\dans les: hivers rigoureux. Il descend pour lors, 
rar. Cüvier).[soit de ces monfagnés , soit des Alpes, en gran- 
des bandes rangées en digne, et parvient quel- 
lquefois ‘ainsi jusque dans le midi de la Fran- 
ce. On assure également que:le choquart des 
179. Casse-noïx|Alpes: pousse! ses excursions dans l’Inde et les 
(Nucifraga|étend ‘jusques'sur les monts Himalaya. 
Brisson).: ND HORise 9815 VL ET 
Casséznoix! * 1} Cet 'oiséau :wit:dans les ! bois, d’une grande 


« 
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passage : dans quelques contrées, tandis qu’il 
passe accidentellement et à l'intervalle de quel- 
ques années, dans d’autres. C’est ainsi qu’il 
se montre dans le Midi, très-rarement dans les 
80. Geai(Gar-|provinces méridionales de la France, où l’on 
rulus. Vieil- 
lot). 

Geai glandivo | Le geai, répandu dans toute l’Europe, porte 
re (Garrulus|ses excursions en Asie et dans l’Afrique. Il des- 
cend au mois d'Octobre des montagnes, pour 
se disperser dans les plaines du midi de la 
France. Quelques individus y restent pendant 
la mauvaise saison; mais au mois de Mai, ils 


n’en voit jamais que des individus égarés. 


glandarius. 
Vieillot). 


abandonnent entièrement nos plaines. Aussi 
nichent-1ls dans les montagnes, qui nous envi- 


90. Pie (Pica.[ronnent, mais non pas dans nos plaines. 


Roux). 

Pie La pie, commune dans toute l’Europe, pousse 
(Pica albiven-|ses excursions jusqu'en Chine, au Japon et dans 
ter. Roux). [toute l’Amérique. Néanmoins cet oiseau esl 


peu voyageur; il passe sa vie entièrement dans 
le même canton, où il niche entre l’embran- 
10°. Corbeaulchement des arbres très-élevés, ou dans quel- 
(Corvus. ques buissons très-épais. 
Linn.). 
Corbeau chou-| Le choucas se rencontre dans toute l’Europe, 
cas (Corvus ainsi qu’en Morée. Il arrive seulement pendant la 
mauvaise saison dans le midi de la France, où il 


s’établit volontiers dans les vieilles tours ruinées. 


monedula. 
Temm.). 
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V. Corbeau freux| Cette espèce habite toute l’Europe, étant plus 
Passereaux. [(Corvus fru-labondante dans le Nord que dans le Midi. Elle 
7°. Omnivo-|gélequs. pousse ses excursions jusqu’au Japon. On ne 
res, Temm.). la voit guère dans le midi de la France que 


l'hiver; elle y est alors souvent fort commune , et 
se mêle aux troupes des corneilles noires, qui 
fréquentent les plaines. 

Corneilleman-| Cette corneille vit dans presque toute lEu- 

telée (Corvus|rope; elle se montre toute lannée dans tous 

cornix. Linn.)Iles pays montueux des contrées orientales , ain- 
si que dans les Alpes, où elle niche habituël- 
lement, On ne la rencontre qu'en Septem- 
bre et en Octobre dans les contrées occi- 
dentales. Ses passages sont loin d’être régu- 
liers dans le midi de la France, où elle ne pa- 
rait que par intervalles et en automne. Cette 
espèce nous quitte de très-bonne heure pour 
retourner dans le nord de l’Europe. Elle pous- 
se avec la corneille noire, ses excursions jus- 
qu’au Japon. 

Corneillenoire| Cette corneille très-répandue dans toute lé- 

(Corvus coro-ltendue de l’Europe occidentale, lest beaucoup 

na. Linn.). [moins dans les contrées orientales. Elle arrive 
dans le midi de la France par troupes nom- 
breuses, vers la fin du mois d'Octobre. Elle 
paraît suivre la direction des côtes de Barbarie, 
ou du midi de l’Espagne. Quelques bandes de 


cet oiseau rodent pendant l’hiver dans nos con- 
trées, où il ne niche jamais, 

|Corbeau noir | Le corbeau commun habite la plus grande 
IT. 25 
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VI. 
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1°. Hibous. |Hibou scops 


(Strix scops. 
Linn.). 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


partie des lieux montagneux de l’Europe, plu- 
tôt que les plaines. On le trouve aussi en Afri- 
que, en Islande, au Japon et dans l'Amérique 
méridionale, 11 est sédentaire dans le midi de 
la France et s'approche assez de nos habita- 
tions. Cet oïseau vit ordinairement par paires 
isolées, et place son nid dans les crevasses des 
rochers , ou sur de grands arbres isolés, 


Cet hibou habite un assez grand nombre de 
contrées de l’Europe, où il est de passage, 
comme, par exemple, le midi de la France, 
où il arrive du 5 au 6 Avril. On en voit ce- 
(pandant ‘encore en Septembre ; mais ces indivi- 
dus , les derniers à passer, sont pour la plupart 
des jeunes. Cet oiseau niche parmi nous, dans 
les trous peu élevés des arbres. Il est séden- 
taire dans d’autres contrées et de passage en 


Afrique. 


Hibou moyen, Le moyen duc, très-commun en France, en 


duc (Sérix 
otus. Linn.). 


| 
\Allémagne et dans tout le Nord, pousse ses ex- 


|cursions , comme l'espèce précédente, jusqu’en 
(Afrique. Cette espèce fréquente les bois et les 
(buissons du midi de la France pendant l’au- 
‘tomne et l’hiver; mais aux mois de Mars et 
d'Avril, elle se retire dans les lieux boisés et 
montagneux , où elle se plait dans les cavernes 
des rochers. Il paraît que cet oiseau ne fait 
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Hibou grand 
duc (Sérex 
bubo. Linn.). 


Hibou brachi- 
ote (Sérex 
brachyotos. 
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90, Chouettes|Chouette 


(Strix. Linn.) 
Chouette che- 


vêche (Striæ 
|passerina. 
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point de nid, et qu’il dépose ses oeufs dans 
ceux, qui ont été abandonnés par d’autres gros 
oiseaux, ce qu'il pratique ordinairement dans 
nos contrées méridionales. 

Cet hibou se trouve dans toute l’Europe à 
l'exception pourtant de la Hollande, où il n'a 
jamais été observé. On le rencontre également 
au Cap de Bonne-Espérance. 
sur les rochers escarpés du midi de la France; 


Il vit sédentaire 


mais lhiver on le rencontre souvent dans les 
bois, les plaines, ainsi qu’au bord des marais. 


Il niche habituellement dans les fentes des ro- 
chers, ou dans des vieux édifices abandonnés , 
et cela dans tout le midi de la France. 

Le brachiote répandu dans presque toutes les 
contrées de l’Europe jusqu’en Sibérie, où il 
accompagne le Lemming dans ses excursions , 
est très-commun en Hollande, en Septembre 
et en Octobre. Il passe ordinairement dans le 
midi de la France pendant le dernier de ces 


mois. Il y reste jusqu’au mois d'Avril, époque 
à laquelle il est fort commun. D’après de pa- 
reilles habitudes, il est facile. de saisir, que 
cet oiseau ne doit pas nicher dans les contrées 


méridionalées. de la France. 


La chevéche habite la plus grande partie de 
l'Europe: Elle n’est pas rare dans le midi de 
la France. où elle est sédentaire, et niche 

25 * 
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VL. Temm.). 
Rapaces. |Chouette ef- 
2°. Chouettes|fraie (Stréx 
flammea. 
Linn.). 


Chouette hu- 
lotte (Sérix 
aluco. Meyer), 


3°, Busards,/Busard (Fal- 
co. Temm.) 
Busard méri- 
dional (Falco 
pallidus. 
Gould.). 


Busard Mon- 
tagu (Falco 
cineraceus. 
Montagu). 


dans les vieux édifices et les trous d’arbres. 

L’effraie habite toute l’Europe, se rencontre 
dans les deux Amériques, l’Asie et jusqu’au 
Sénégal. Elle préfère pour son habitation or- 
dinaire , les vieux édifices, les clochers et les 
toits des églises , où elle place son nid. 

Cette chouette fréquente les contrées boisées 
de la plupart des contrées de PEurope. Elle 
en fait de même dans le midi de la France, 
où elle est assez rare dans les plaines. Cette 
espèce, nommée aussi chat huant, fait son nid 
dans ceux qu’ont abandonnés les pies et les 
cresserelles. Elle est donc sédentaire dans nos 
contrées, et y niche habituellement. 


Cette espèce , encore peu connue, paraît pro- 
pre aux contrées méridionales de l'Espagne et 
de la France. Elle est peu abondante dans les 
dernières de ces contrées. Nous ignorons , si 
elle y mche, ce qui est peu probable , à raison 
de son extrême rareté parmi nous. 

Ce busard habite principalement les contrées 
orientales et méridionales de l’Europe. Il est 
très-répandu en Hongrie, en Pologne, en Silé- 
sie, en Autriche, en Dalmatie et dans les pro- 
vinces Illyriennes. Cette espèce est également 
abondante en Italie. Les jeunes se rencontrent 
assez souvent en Suisse. Elle est rare en An- 
gleterre et dans le midi de la France, surtout 
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3°. Busards. nes individus de ces oiseaux, ce qui nous an- 
nonce, que ce busard ne niche point parmi nous. 
Busard st. Le busard st, martin habite la Hollande, 


martin (Falco|PAllemagne, l'Angleterre, la France et la Mo- 

cyaneus.Mon-lrée. Il arrive ordinairement en automne dans 

tagu). le midi de la France, principalement les jeunes 
et les femelles. Les vieux sont généralement 
plus rares. Il niche dans nos contrées dans 
les champs et les marais. (Cet oiseau paraît 
pousser ses excursions dans toute l'Asie et jus- 
qu’au Japon. 

Busard harpa-| Ce busard habite toutes les parties de l'Eu- 

ye ou des ma-lrope, où lon trouve des marais; aussi est-il 

rais (Falco |fort commun en Hollande, et rare en Suisse 

rufus.Linn.).et dans le Midi, il y est néanmoms sédentaire 
et construit son nid à terre; mais dans les lieux 
ombragés par les roseaux. Aussi n'est-il nul- 
lement douteux , que cet oiseau ne dépose ses 
oeufs au milieu des marais de la France mé- 
ridionale. 

4°. Buses, Buse (Fal- 

co. Linn.). 

Buse bondrée| Cette buse habite les contrées orientales de 

(Falco apivo-[l’Europe. Elle se montre peu et accidentelle- 

rus. Linn.). [ment en Hollande. Elle est plus abondante en 
France, dans les Vosges et le Midi, où elle est 
de passage périodique au printemps. Elle y ar- 
rive de grand matin en compagnie de quatre, 
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six ou dix individus; mais dans le courant de 
la journée , elle vole isolée ou par paires. Cet 
oiseau , uniquement de passage dans nos contrées, 
comme par toute PEurope, ne niche pas parmi 
nous. 

Buse pattue Cette buse fréquente les lisières des bois du 


(Falco lago- nord de PEurope , en automne et en hiver. Il 


pus. Linn.). |se montre quelquefois en Hollande et rarement 


dans le Midi, où il n’arrive jamais que dans 
la mauvaise saison; aussi cet oiseau ne niche 
pas parmi nous. 
Buse commu-| . Cette espèce habite toute l’Europe. Elle vient 
ne (Falco bu-\dans le midi de la France en automne, et y 
teo. Linn.). \|demeure jusqu’à l'approche de la belle saison. 
Elle ne niche point parmi nous. 


Milan (Fal- 

ico. Linn.). 

(Milan royal Ce milan se trouve dans presque toute l'Eu- 

(Falco milvus|rope , toujours dans le voisinage des montagnes. 

Linn.). IL pousse ses excursions jusqu’en Asie, quoi- 
qu’en général cet oiseau, d’un naturel timide et 

| lâche, voyage peu. Il ne niche point dans les 
provinces méridionales de la France. On sup- 

| pose qu'il fait son nid dans les montagnes de 
la Lozère et de Aveyron. 

Milan noir Le milan noir habite l'Allemagne , la France 

(Falco ater. |et la Suisse. Il est assez rare dans le Nord et 

Temm.). se montre plus communément dans le Midi. 


IL paraît très-abondant à Gibraltar, ainsi que 
dans toute l'Afrique, en Égypte et au Cap de 
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7°. Aigles. 


co. Linn.). 
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Palumba- 
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Autour éper- 
vier (Falco 
nisus. Linn.). 


Aigle (Fal- 
co. Linn.). 
Aigle pygar- 
gue (Falco al 
bicilla. Linn.) 
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Bonne-Espérance. Il pousse également ses ex- 
cursions jusqu’en Asie et parvient au Japon. 
Ceite espèce ne se’montre que d’une manière 
accidentelle dans le midi de la France. La 
plupart des individus de cet oiseau, qui ont 
été saisis, etaient des jeunes. Elle ne niche pas 
non plus dans les contrées méridionales. 


L’autour est assez commun en Russie, en Al- 
lemagne, en Suisse et en France; il est plus 
rare en Hollande. Son apparition a lieu assez 
rarement dans le midi de la France, où l’on 
voit béaucoup plus de jeunes individus que de 
vieux. ÏÎl parait habiter également l'Afrique, 
où il niche très-probablement. 

L'épervier se’ rencontre dans presque toutes 
les parties du monde. Il passe régulièrement 
dans lé midi de la France en Septembre. Il y 
est’ fort abondant! en Octobre et en Novembre. 
Il réparait ensuite en Avril et en Mai, et niche 
dans nôs contréeés”sur les grands arbres. Cet 
oiseau nous quitté ‘ensuite et va passer l’hiver 
‘dans des régions plus chaudes. 


Cét aigle se rencontre principalement sur les 
côtes’ maritimes de l’Europe, particulièrement 
de la Hollande, de l'Angleterre et de la France. 
Il ‘arrive assez régulièrement l’hiver dans le midi 
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de la France, mais il nous abandonne dès que 
la belle saison arrive. Enfin cet oiseau pousse 
ses excursions dans toute l’Asie et jusqu’au Ja- 
pon. Il ne niche point parmi nous. 
Aigle balbu-| Cette espèce vit indifféremment dans toutes 
sard (Falco |les contrées de l’Europe, de l'Afrique et de 
haliaetus. l'Amérique. On la rencontre dans le midi de 
Linn.), la France à différentes époques; mais principa- 
lement en automne et en hiver. Elle se tent 
toujours aux bords des eaux, quoiqu’elle niche 
sur les grands arbres et sur les rochers de nos 
contrées, à ce qu’assurent les chasseurs. 
Aigle jean le| Le jean-blanc habite les grandes forêts de 
blanc (Falco |sapins des parties orientales du nord de l’Eu- 
brachydacty- rope. Il est peu commun en Allemagne, en 
lus. Wolf). |Suisse et en France, et ne se trouve jamais en 
Hollande. Cet oiseau arrive dans le midi de 
la France vers le milieu du mois de Novembre, 
y passe l'hiver et n’y niche jamais. Quelques 
individus y demeurent même jusqu’à la fin du 
mois d'Avril. Mais nous en avons un autre pas- 
sage au milieu du mois de Mars ; celui-ci dure 
huit ou dix jours. Ils volent pour lors à des 
hauteurs prodigieuses. 
Aigle botté L’aigle botté habite les régions orientales. Il 
(Falco pexna-est de passage régulier en Autriche et en Mo- 
tus. Linn.). ravie. Il niche en Hongrie et en Espagne. Les 
jeunes et les vieux individus de cette espèce 


visitent également les contrées méridionales de 
la France; mais ils ne s’y arrêtent jamais pour 
| 
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ML. 
Rapaces. lAigle criard 


y nicher, ce qu'ils paraissent faire en Espagne. 

Cet aigle est commun dans les parties orien- 
7e. Aigles, (Falco nae- |tales de lEurope et dans le Midi. Ainsi, il 
est abondant en Russie, en Suisse, dans les 
Pyrénées et dans les pays boisés et montueux 
de l'Allemagne. Il ne se trouve jamais en Hol- 
lande , tandis qu’il est assez fréquent en Égypte 
et dans la plus grande partie de l'Afrique. Cet 
oiseau n’arrive guère dans le midi de la France, 


vius. Linn.). 


que pendant l’hiver, presque toujours à la suite 
des gros vents de Sud. Les vieux nous vien- 
nent bien plus rarement que les jeunes d’un ou 
deux ans. Cette espèce ne niche pas plus que 
la précédente dans nos contrées; elle le peut 
d'autant moins, que la plupart des individus , 
qui nous arrivent, ne sont pas adultes et ne 
peuvent se livrer aux besoins de la reproduction. 

Cet oiseau habite la Sardaigne , l'Égypte, le 
nord de lPAfrique et le midi de la France, où 
il vit sédentaire, En hiver il descend dans les 


Aigle Bonelli 
(Falco Bonel- 
li. Temm)). 
marais, où il fait la chasse aux oies et aux 
canards. 

L’aigle royal est très-répandu non seulement 
dans toute l'Europe; mais encore dans l'Asie 
mineure et PAfrique. Il vit dans les basses 
montagnes du midi de la France, où il niche 


Aigle royal 
(Falco fulvus. 
Linn.). 


habituellement. 
Aigle impérial| Cet aigle habite les parties orientales et mé- 
(Falco impe ridionales de l’Europe. On le trouve en Hon- 


rialis.Temm.)|grie, en Dalmatie, en Égypte , sur les côtes de 
Il, 26 


ORDRES. 


VI. 


Rapaces. 
7°. Aigles. 


8°. Faucons. 
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Barbarie et dans le midi de la France, où il 
s’égare parfois. Cette espèce est trop rare et 
trop peu étudiée, pour savoir si elle niche dans 
les contrées méridionales. 


Faucon (Fal- 
co. Linn ). 


Faucon à pieds| Le faucon à pieds rouges se trouve commu- 
rouges (Falco nément en Russie, en Pologne, en Autriche, 


rufipes. dans le Tyrol, en Suisse et au delà des Apen- 
Bechst.). ins, Il est assez rare en France et ne se trou- 


ve pas en Hollande. Cet oiseau, de passage ac- 
cidentel dans le midi de la France au printemps, 
nous arrive encore plus rarement en automne. 
C’est assez dire qu'il ne niche point parmi nous. 
Faucon cresse-| Ce faucon habite les contrées orientales et 
rellette(Falco|méridionales de l’Europe ; il est particulièrement 
tinnunculoi- commun en Sicile, en Sardaigne, dans le roy- 
des. Temm.).laume de Naples et en Espagne. IL est de pas- 
sage en Hongrie, en Autriche, dans les pro- 
vinces Illyriennes, comme dans le midi de la 
France. Il se montre tout à fait accidentelle- 
ment au printemps dans cette contrée, où il 
ne niche jamais. 
Faucon cres-| La cresserelle, répandue dans toute l’Europe 
serelle (Falco|se trouve très-communément en Hollande. Quoi- 
tinnunculus.|que cette espèce soit sédentaire dans le midi 
Linn.). de la France, nous en avons cependant deux 
passages par année, en automne et au prin- 
temps. Elle niche parmi nous et place son nid, 
soit dans les vieux édifices, soit dans les fen- 
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8° Faucons.lrillon (Falco 
aesalon. 


Temm.). 


Faucon hobe- 
reau (Falco 
subbuteo. 
Linn.). 


Faucon péle- 
rin (Falco pe- 
regrinus. 
Linn.). 


90. Gypaëtes.|Gypaëte (Gy- 
paëtus.Storr.) 
Gypaëte bar- 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


tes desrochers , soit enfi n dans les bois. 

Cette espèce habite l'Allemagne, la France 
et se montre rarement en Hollande. Elle arrive 
dans le midi de la France vers le milieu du 
mois d'Octobre et nous quitte au printemps- 

L’émérillon , d'après de pareilles habitudes, ne 
niche point parmi nous, 

Le hobereau est assez commun dans plusieurs 
parties de l’Europe, et particulièrement en Fran- 
ce, où 11 vit dans le voisinage des bois et des 
champs. Cet oiseau niche dans nos contrées et 
place son nid sur les arbres de haute futaie. 

Ce faucon est assez commun en Allemagne, 
en Hollande, en Angleterre et en France. II 
est rare en Suisse. Néanmoins il étend fort loin 
ses voyages et le nom qu'il porte lui a été don- 
né à raison de ses habitudes. C’est en autom- 
ne qu’il abandonne les montagnes , pour entre- 
prendre ses courses vagabondes. Il paraît ni- 
cher dans le midi de la France , dans les trous 
des rochers et bien rarement sur les arbres, 


Cet oiseau habite les Alpes de la Suisse, les 


bu (Gypaëtus|montagnes du Fyrol et de la Hongrie, et se 


barbatus 
Cuvier). 


| 


montre rarement en Allemagne, en France et 
dans les Pyrénées. Il est commun, au con- 
traire, en Égypte, où il niche probablement, 
ce qu'il ne fait point chez nous. La connais- 


sance de cet oiseau, comme une espèce, qui 
20°" 
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bn ne 2 À + die RE 
visite les contrées méridionales de la France, ne 
nous a été donnée, que par la capture de quel- 
ques jeunes individus. 

Catharte (Ca- 

thartes. Ylig.) 

Catharte ali- | Cette espèce habite principalement l’Afrique 

moche (Ca- {et le midi de l'Europe. Elle se montre dans 

thartes per- |le midi de la France dès les premiers jours du 

cnopterus. [mois d'Avril. Elle choisit les hautes monta- 

Temm.). gnes et les rochers les plus inaccessibles pour 
y passer la belle saison, et s’y reproduire. Elle 
niche dans les antres des rochers, choisissant de 
préférence les plus escarpés, où il vit solitaire. 


10°. Vautours Vautour ( Vul- 


tur. Illiger). 

Vautour grif-| Ce vautour paraît nous venir d'Afrique au 

fon (Vultur |printemps. Il est pourtant sédentaire dans le 

fulvuss linn.)|midi de la France, et se trouve en assez grand 
nombre sur les hautes montagnes des Cévennes. 
Les passages de ces oiseaux ont lieu du 15 au 
20 Mars, soit en Sicile, soit en Italie, soit dans 
le midi de la France; ils arrivent tous de la 
Méditerranée, venant probablement d’Afrique , 
ainsi que nous l’avons déjà fait observer. 

Ce qu’il y a de singulier, c’est que les indi- 
vidus, qui ont été tués dans les plaines de nos 
contrées, étaient tous des mäles et ont été ren- 
contrés dans les mêmes lieux ; peut-être y cher- 
chaient-ils des femelles de leur espèce , qui leur 
manquaient. 
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0 
Ce vautour est le plus commun dans les Al- 


pes, les Pyrénées et les Cévennes , ainsi que 
dans les autres montagnes de l’Europe et de 
PAfrique, où il paraît vivre en grandes trou- 
pes. Ces oiseaux volent généralement très-haut, 
mais leur vol n’est pas soutenu ; aussi ne fran- 
chissent-ils pas de grandes distances horizon- 
tales. On dirait que les oiseaux, qui planent 
dans les régions élevées, sont moins propres 
à parcourir de grands espaces, que ceux dont 
le vol est bas et aussi par cela même plus con- 
tinu et plus prolongé. 

Le condor (Vultur gryphus), qui s’élève au 
dessus du Chimborazzo, dans la chaine des An- 
des, à plus de 8000 mètres de hauteur, quitte 
peu le voisinage de cette montagne et ne s’en 
éloigne guère. Si l’on compare les habitudes 
de cet oiseau, qui dans un instant parcourt en 
ligne verticale une aussi grande étendue en 
supportant une différence de pression de 0,325 
à 0,756 mètres, avec celles des canards, qui 
parcourent tous les pays du globe, on saisira 
facilement, que les oiseaux de haut vol ne sont 
pas toujours les meilleurs voiliers, et ceux qui 
font les’ migrations les plus étendues. 

Cette espèce est du reste plus commune au 
printemps dans le midi de la France, que dans 
aucune autre saison de l’année; c’est alors qu’on 
les voit se rassembler en grandes troupes. Tou- 
jours affamés, ces oiseaux se jettent plusieurs 
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Vautour ar- 
rian (Vultur 
cinereus. 


Linn ). 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 


ensemble, ou sur les petits mammifères, ou 
sur les reptiles où sur les charognes, qu'ils ont 
aperçus du haut des airs. Elle paraît nicher 
sur les hautes montagnes de la Lozère , de l’Au- 
vergne et des Cévennes, 

Ce vautour habite les hautes montagnes et 
les vastes forêts de la Hongrie, du Tyrol, de 
la Suisse, des Pyrénées, du midi de lEspa- 
gne et de Pltalie. Au printemps cet oiseau 
visite assez souvent le midi de la France, mais 
accidentellement, Il ne niche jamais dans les 
contrées méridionales de la France. 


Nous croyons utile d'ajouter au tableau précédent, une table des 


temps moyens de la première apparilion de certains oiseaux, soit en 


France, soit en Angleterre. Nous y ajouterons encore l’époque précise , 


à laquelle ont été capturées, dans le midi de la France, certaines 


espèces, qui n’y passent que d’une manière tellement accidentelle, que 


leur venue parait en quelque sorte un fait extraordinaire. 


ÉEPOQUE DE L'APPARITION DES OISEAUX , PRINCIPALEMENT DANS LE MIDI 


DE LA FRANCE. 


EE ———————————— 


OISEAUX. — Î. PALMIPÈDES. ANNÉES ET MOIS. JOURS. 
Pingouin macroptère (Alca-torda).. . . . .|Janvier . . . . . . .. . . .[du 10 au 25. 
Macareux moine (Mormon fratercula). . . Décembre et Janvier. . .. 

Plongeon imbrim (Colymbus glacialis). . . Décembre et Janvier. ... 
Grand cormoran (Carbo cormoranus).. . .|Janvier et Février. . . . . . 
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LL D 


OISEAUX. —— ÎÏ. pazmirèDEs. Il. PINNATIPÈDES. 


ANNÉES ET MOIS, JOURS, 
Harles (Merqus). Toutes ‘les-espèces de. ce 
genre, paraissent depuis . , , , . , . « ..Novembre, jusqu’en Janvier. 
1°. Fin Octobre au commen- 
et, cement de Novembre. 
Canard sauvage (Anas boschas). . . . -|)20. Fin Février au com 
mencement de Mars. 
Canard double macreuse (nas fusca). , [Octobre . .......,... du 6 au 15. 
Canard petite sarcelle (nas crecca). . . .INovembre . ele 2) ve du 10 au 25. 
Canard couronné (Anas leucocephala). Cap- 
EURE ER UT Teese RU ee pradie SOS FEVER se se eue 15. 
Canard de Miclon (4nas glacialis). Cap- 
ROLE CT Ce RP NN PR PTS 1820 Janvier: Le: . 0. <l4 
Cigne sauvage (Cygnus musicus). ... . .. Decembrettes... set du 6 au 15. 
Oie sauvage (Anser segetum). ..…. . . .... Noyeribre :5 aus eue du 10 au 20. 
Oie rieuse (Anser -albifrons).. . . . . ... Jane to etes ete du 5 au 20. 


Mouette tridactyle (Larus tridactylus), 


Mouette pigmée (Larus minutus) 


Hirondelle de mer leucoptère (Sterna leu- 
coptera) 


nm mn 


Hirondelle de mer moustac (Sterna leuco- 
parcia) 


1840. Janvier. . . . .. . .du 10 au 15. 
Janvier et fin de Février. 


du 20 Avril au 10 Mai. 


du 20 Avril au 14 Mai. 


Hirondelle de mer Caugek (Sterna cantlaca).\du 25 Avril au 15 Mai. 
Hirondelle de mer Dougall (Sterna Dougalli).\du 30 Avril au 15 Mai. 


Grèébes (Podiceps). Toutes les espèces... . . { 


II. Pinnatipèdes. 


Foulque macroule (Fulica atra). 


Grèbe huppé (Podiceps cristatus).. . . .. 


III. Échassiers. 


Poule d’eau de genêt (Gallinula crex), . . 


1°. Novembre :. :.:...".". du 10 au 15. 
DOMMTATS suites ce In 0 au 20: 


Octobre +: 2 + seceiert du 20 au 30. 
1°. Novembre ....... du 1 au 10. 
AOMNars Lee, . .ldu 5 au 15. 
ON AÇrIL A ONE TUE du 1 au 15, 
2°. De la fin Août au 15 

Septembre, 
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orseaux. — III. Écassrers. IV. GALLINACÉES. ANNÉES ET MOIS, 


Poule d’eau marouétte (Gallënula porzana). 90 Fin Septembre au 15 


Octobre. 
1e. Septembre . . . .... 
Los Du 25 Avril au 5 Mai. 
1°, Du 1 Mars au 80 Avril. 
tu Du 1 Octobre au 18 Nov. 


Ê Avril is ep lt: 


Chevalier aboyeur (Totanus glottis). . .. 


Chevalier arlequin (Totanus fuscus). : . . 


Courlis corlieu (Mumenius phaeopus). . . Avril... .......:.. du 
Spatule blanche (Platalea leucorodia). . Décembre et Janvier. 
La petite Aigrette (Ardea garzetta)... .. Mar V'ÉRPO STORE LABS du 
Courre vite isabelle (Cursorius isabellinus).\1839. Août. 
10. Mars... dre. tt d 
La bécasse (Scolopax rusticola). : . . - . . 2. LR poisr sl 
La bécassine (Scolopax gallinago). . . . Octobre . ..... - .[du 
La petite bécassine (Scolopax gallinula). . Octobre EM ENME me 1. 2lde 
La bécassine double (Scolopax major). . . en RU MSA DEP RCE du 
Fin Août au 15 Septembre. 

Grand pluvier à collier (Charadius chia-| (10, Avril... ..... 4 

tiouln) CRETE CR CCE Ce DLL d 

ps oDreI) ARC 

Le grand pluvier, où l’Aediénème (4edie- à DS AS k 

nemus crepitans). Capturé en . ..:.. Hiéreosionosmaciototcaadeale 27: 
Échasse à manteau noir (Jimantopus me- : 

lanocephalus). . . . . . . . . . . . +... HAE NE co ee du 
Glaréole à collier (Glareola torquata). . . Alma rent du 

IV. Gallinacés. 

Er LR J Êe ANR A reste ste te du 
Caille (Perdrix coturnix). . ........ 2, Fin d’Août au 15 Sept. 
Pigeon sauvage ou Biset (Columba livia). . Novembre . . . . . . . . . du 


1°. Fin Octobre au 20 Nov. 
Pigeon ramier (Columba palumbus). . . .. Fe Fin Février an 15 Mars 


Pigeon colombin (Columba amas). . - . . : d'Octobre en Novembre . . 


1 au 25. 


1 au 20. 


10 au 20. 
1 au 15. 
4 au 25. 
4 au 20. 
1 au 15. 


25 au 30. 


20 au 30. 


15 au 30. 


15vau 25: 


ifautio 


20 au 30. 
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OISEAUX. — V. PASSEREAUX. ANNÉES ET MOIS. JOURS. 


V. Passereaux. 


Engoalevent ordinaire (Caprimulgus Euro- 


AAA) VO 2 0 à 5 RON WPF . [du 1 Avril au 15 Mai. 0 
Engoulevent à ventre roux (Caprimulgus : 
ATOS) Meseé HOME itnche TOO MAT se R eee ete à 15. 


2°, Avril vers le commen- 


Martinet de muraille (Cypselus murarius).| (1°. Fin d’Avril au 1 Mai. 
Martinet à ventre blanc (Cypselus alpinus). 


cement, 
Hirondelle des rochers (Hirundo rupestris).|Mars . .. . .....:... 
Hirondelle de cheminée (Hirundo rustica).| Avril . . . . . ... . . 2. .[du 1 au 25. 
Hirondelle de fenêtre (Hirundo urbica). .|Terme moyen, Avril. .. .|14. 
Hirondelle des rivages (Hirundo riparia). .|Avril. . . .. .. .. .... du 10 au 15. 
Hirondelle rousseline (Hirundo rufula).. .|Mai vers le commencement. 
Guépier de savigny (Merops Savignyt). . .|1832. Mai. . . .. . .... 11 
)g. ù j Lo AAVRIE EE ES du 5 au 25. 
Guépier vulgaire (Merops apiaster). . . .. Do. Septembre fin au com- 
mencement d'Octobre. 
Coucou gris (Cuculus canorus)... . .... ee Avril. ......... du 1 au 15. 
Goucou geai (Cuculus glandarius). Captu- 2. Septembre . ....... du 5 au 20. 
IEC MON MSNIOIONS 1970 outA Eric 1835. Décembre . .. ... du 20 au 25. 
LOMME PE du 1 20. 
Gros-bec cini (Tringilla cinus). . . . . .. L. sp FSI ES 5 7 20. 
Bruant zizi (Emberiza cirlus). . . . . . .. e Avril. ......... du 1 au 15. 
2°. Octobre fin et Noyemb. 
Bruant ortolan (Emberisa hortulana).. . .|Avril............. du 1 au 15. 


Mésange à longue queue (Parus caudatus).|du 27 Octobre au 3 Nov. 


Bec-fin à poitrine jaune (Sylvia hippolais).|Mars . . . .......... du 8 au 15. 
Bec-fin pouillot (Sylvia trochilus). : .. Avril. . ........... du 1 au 10, 
Bec-fin cisticole (Sylvia cisticola).. . . .. du 10 au 20 Avril jusqu’au 


commencement de Mai. 
Bec fin rossignol (Sylvia lusoinia). . . . .|Mars fin... ........ du 1 au 10. 


IL. 27 
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: ; En du 10 au 15. 
Bec-fin gorge bleue (Sylvia Suecica).. .. [E Sn ere EL 
Becfin à tête noire (Sylvia atricapilla). .|Avril. . . . . . .....- .Idu 1 au 10. 
Bec-fin des murailles (Sylvia phoeniccaus).| Avril . . . . . ,. . .. ... du 10 au 20. 
Bec-fin grisette (Sylvia cinerea).. . .... ANT, « Re 0 ee à ‘du 10 au 20. 
Bec-fin à lunettes (Sylvia conspicillata). SÉAVREL HUM. 1e SONS OU 22 [du 10 au 15. 
Bec-fin passerinette (Sylvia passerina). . [Mars . . . .......... du 25 au 30. 
Traquet moteux (Saxicola Aenanthe).. . Avril. . ...,....... du 20 au 30. 
Alouette des champs (4lauda arvensis). 0otobre <a ce x du 1 au 15. 
Alouette calandrelle (4lauda brachydactyla). IA 1 ORNE ARR SE du 6 au 10. 
Merle litorne (Turdus pilaris). . : . .... OCtobre AMOR"... -. <ldu l'an 10. 
Merle mauvis (Turdus iliacus)., . .., Je L \ PEU NAN) sxtte doses: 
DO AUDIT Se NS ne let du 15 au 30. 
Merle noir (Turdus merula). . . .…... …,. Septembre du 30 au 25 Oc- 
ait oi qe tobre. 
Pie-grièche écorcheur (Lanius’ COUUTEO) MAN. ee du 15 au 20. 
Martin rosselin (Pastor roseus). . . . . .: Mai fin jusqu’au 15 Juin. 
M INA Eve Aaron du 10 au 15. 
Et i loaris). -. : 
ourneau vulgaire oree cure) fi ARC TSNT aus du 1 Re 
Loriot (Oriolus Igalbula). 2... 4e. 7 JAvTil. 0... 1, du 1 au 15. 
a 1°: 1 Re ADN en dr du 1 15. 
Rollier vulgaire (Cordoias garrula). Haine ai ne RE à ue & + 20. 
Corneille mantelée (Corvus cornixr). . .-. .[Novembre . ......... du 1 au 20. 
VI. Rapaces. 
Hibou brachyote (Strix brachyotos). . . Octobre . .......... du 5 au 25. 


Aigle jean le blanc (Falco brachydactylus).\Noyembre . . ........ du 10 au 25. 
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TABLEAU DU TEMPS MOYEN DE LA PREMIÈRE ET DERNIERE APPARITION DES HIRON- 


DELLES ET DES MARTINETS SUR LES CÔTES DU MIDI DE LA FRANCE. 


4 


PREMIÈRE ÉPOQUE OÙ ELLES 


ESPÈCES DES HIRONDELLES nos sonT NOMeREUSES. [LCRATION GÉNÉRALE.| DERNIÈRE APPARITION 
Hirundo rupestris. . .|Mars 15... .. .Mars 50. . . : . .|Du 3 au 4 Septem- 

bre. . , . . . . .| Octobre 10. 
Hirundo rustica. . . .|Avril 14... . . .| Mai du 4 au 5.. .[Du 5 au 20 Sep- 


tembre., 1, . «Octobre vers la fin, 
rarement quelques 
unes en Novembre. 


Hirundo urbica... . .|Avril 25... .. .|Mai du 10 au 15. .|Du 15 au 30 Sep- 

tembre. . . . . .| Vers la fin d'Octobre. 
Hirundo riparia.. . .| Avril 27... .. ,| Mai du 5 au 10. .[Du 5 au 20 Sep- 

tembre. . . . . .|Du 5 au 20 Octobre. 


Cypselus murarius.. .|Avril du 25 au 30.|Maï du 15 au 20..|Août du 4 au 10. | Septembre du 4 au 15. 


CHAPITRE I. 


Des Migrations et des moeurs des Poissons. 


Observations Générales. 


La constance et la régularité des migrations des poissons n’est pas 
moins remarquable que celles des oiseaux. On a supposé relativement 
aux premiers de ces passages, qu’ils étaient autant occasionnés chez 
certaines espèces, par le besoin de déposer leurs ocufs, que par celui 
de trouver dans d'autres régions, une nourriture plus convenable où 
une température plus appropriée à leurs conditions d’existence. Il se 
peut du reste, que ces causes agissent à la fois sur les différentes es- 
pèces de poissons, et qu’elles contribuent à rendre leurs migrations 
tout à fait nécessaires, Mais au milieu des phénomènes de ces passa- 
ges, tout aussi bien déterminés que ceux des oiséaux, les migrations, 

--} le 
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qui se rapportent aux poissons de mer, sont plus remarqués que celles 
des poissons des eaux douces. Ceci tient peut-être à ce que les pre- 
miers, plus nombreux, parcourent, et franchissent de bien plus grandes 
distances. 

Parmi les poissons de mer, certains se distinguent d’une manière toute 
particulière, par la régularité et la constance de leurs passages. Au 
premier rang , on peut citer les harengs et les sardines, dont la pêche 
occupe tant de bras, et dont la fécondité doit par cela même être 
prodigieuse. Pour s’en faire une idée juste, on n’a qu’à se rappeler 
l'immense consommation, que l’on en fait continuellement , soit à l’état 
frais , soit après avoir été salés. 

Aussi chaque année, des armées innombrables de ces poissons arri- 
vent sur nos côtes, qu'ils avaicnt quitté l’année précédente. Ils sem- 
blent venir y chercher les oeufs des petits poissons, des petits crabes 
et des vers, dont ils sont fort friands. On suppose, peut-être avec rai- 
son, qu’à cette nourriture, les poissons et particulièrement les harengs 
doivent la bonté de leur goût et la délicatesse de leur chair, 

Quoiqu'il en soit, on les voit arriver chaque printemps dans nos ré- 
gions en colonnes épaisses et nombreuses, et aborder ainsi les rivages 
les plus méridionaux de l’Europe, aussi bien que ceux de l'Amérique. 
A l'approche de ces bandes innombrables de poissons , la mer est cou- 
verte d’une matière épaisse visqueuse, et qui paraît être phosphorique 
durant la nuit. Cette matière odorante attire les oiseaux ichtyophages, 
les squales et les cétacés, qui déciment cette armée, dont plus tard 
les pêcheurs vont détruire les rangs. Cependant cette destruction que 
Von pourrait croire totale, tant elle est considérable, semble n’exercer 
aucune sorte d'influence sur le nombre des harengs, qui, l’anneé sui- 
vante, viendront périr dans les mêmes lieux et succomber sous les mé- 
mes ennemis. 

En général, les poissons viennent chaque année dans les mêmes pa- 
rages avec la plus grande régularité et pour ainsi dire, à point nommé. 
Ils abandonnent cependant parfois certaines eaux et n’y reviennent qu’a- 
près une absence de plusieurs années. 
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On les voit rester d'ordinaire en pleine mer pendant les mois de 
Juillet et d'Août. Du moins ils ne parviennent près des côtes , et n’en- 
trent dans les eaux peu profondes qu’après cette époque, où ils cher- 
chent un endroit convenable pour y déposer leurs oeufs, Les harengs 
les plus vieux fraient les premiers et les jeunes plus tard. Ce n’est 
pourtant que vers le mois de Février, que les uns et les autres aban- 
donnent le voisinage des côtes , la ponte étant pour lors complètement 
terminée. La température, ainsi que plusieurs autres causes, influent du 
reste beaucoup sur toutes les circonstances de leurs passages. Mais il 
est certain, que dans certaines localités des harengs ont des oeufs , pen- 
dant la plus grande partie de l’année. 

Les poissons ct particulièrement les harengs , ainsi que les sardines 
et la morue nous étonnent par leur extrême fécondité. Ce qui pent 
nous en donner une idée, c’est le nombre prodigieux que l’on en pêche 
chaque année, depuis la fin de Juin jusqu'au commencement de Jan- 
vier. Les résultats de ces pêches constantes sont en quelque sorte in- 
calculables. On peut cependant s’en faire une idée, en se rappelant, 
que des flottes composées de plusieurs milliers de vaisseaux sont occu- 
pées tous les ans à la pêche de la morue, et enfin que des milliers 
d'hommes le sont également à celle des harengs ct des sardines. 

Art merveilleux de l’homme, ton industrie s’est portée sur tout ce 
qui pouvait l’être utile; ainsi d’une part tu as employé les fusées à la 
Congrève , pour atteindre avec plus de sûreté, jusqu'au milieu des glaces 
du pôle, les baleines, ces colosses de la nature vivante; et de l’autre 
tu as attiré sur des plages nouvelles, ces harengs précieux, qui doivent 
servir à alimenter tes forces épuisées, . Tu as su même faire éclore les 
oeufs des harengs jusqu’auprès de lembouchure des fleuves de la Suède 
et de lAmérique septentrionale. Par un art non moins élonnant, les 
peuples de ces contrées, ont porté les individus sortis de ces oeufs à 
y revenir chaque année avec leurs races nouvelles et à fournir ainsi les 
matériaux de pêches aussi abondantes que lucratives. 

Bénie soit donc cette puissance et cette industrie de l’homme, qui 
lui fait saisir, dans quelques baies du nord de l’Europe, plus de vingt 


( 214 ) 


millions de harengs par année. Ce mombre finira même par devenir aus- 
si considérable que celui que fournit la Baltique; que l’on évalue à plus 
de quatre cent millions ; nombre: immense; et cependant bien au-dessous 
de celui que Bloch suppôse avoir été pris aux environs de Gothenbourg 
et qu’il n’évalue-pas à moins dé sept cent millions. 

La pêche. de la sardine, qui aïlieu surtout depuis le golfe de Gas- 
cogne jusqu'à l’embouchuré de la Galice, n’est pas moins considéra- 
ble, que celle @u hareng: Elle peut nous donner une idée du nom 
bre, que les migrations en entraînent chaque année sur nos côtes. Il 
en est de même de Fanchoix (Clwpoa encrasicholes, Linné), dont les 
passages sont si fréquents, particulièrement sur les côtes de l'Espagne , 
qu’il n’est pas rare d’en prendre plusieurs millions d’un seul coup 
de filet. | | 164 

Ces migrations périodiques ont quélque chose de surprenant, non 
seulemént à raison du nombre des poissons, qui s’y livrent d’une ma- 
nière constante; mais surtout à raison des motifs cachés, qui les y por- 
tent. Au milieu de ceux, que l’on peut supposer à ces passages, il 
en est un, que l’on a encore peu apprécié; mais qui n’est peut-être pas 
sans quelque réalité. Du moins, voit-on dans les contrées méridionales 
de la France, le passage des sardines coïncider constamment avec celui 
des maqueraux, comme celui-ci, avec ceux des thons et des squales. 
Cette coïncidence est d'autant plus remarquable, qu’on la voit se renou- 
veler avéc une régularité, qui annonce un but secret dans les migra- 
tions périodiques de ces ‘espèces, Or ce but secret parait tenir à ce 
que lés maquereaux poursuivent dans nos mers, les sardines, et sont 
principalement attirés par elles, tout comme les thons recherchent les 
maquéraux, et sont eux-mêmes victimes des squales, qui les poursui- 
vent avec une sorte de fureur. Aussi lorsque ces armées de thons sont 
attaquées par les squales,; un grand nombre de ces poissons préfèrent 
se laisser échouer sur la eôte, que de subir la mort cruelle, qui les 
attend sous les dents tranchantes des squales, ces tigres des mers, dont 
rien n’égale la voracité. 

Les pêcheurs profitent avec avantage de cette terreur, que les squa- 
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les inspirent aux thons, pour les prendre de jour, Cependant on ne 
les saisit guère le plus ordinairement que la nuit, surtout pendant les 
nuits obscures, parceque alors ils ne peuvent appercevoir.les ques desti- 
nés à les empêcher d'échapper. 

Ces faits sont si connus des pêcheurs des côtes de la Meiiecoté 
que l’apparition des squales est. à leurs yeux un présage | favorable pour 
la pêche du thon et du maquereau. D’un autre côté, ils savent que 
ces poissons arrivent constamment en troupes considérables aux mêmes 
époques, se poursuivant les uns les autres, les plus petits servant de 
pâture aux plus gros. 

La fécondité des poissons est en effet si grande, que RE la 
Hollande a couvert de ses bâtimens les mers du Nord ; et cela pour 
la pêche unique du hareng. Cette pêche parait même avoir occupé 
près d’un cinquième de la population totale de cette contrée. Dans ce 
moment même, l'Angleterre et la France y employent un grand nom- 
bre de matelots, dont près du tiers s’avancent jusques sur les côtes de 
Plslande et de Terre-Neuve, se livrant à la poursuite de ces poissons 
si recherchés pour nos tables. 

Il en a été de mème des peuples de l'antiquité, particulièrement des 
Romains , qui après la perte de leur liberté, mirent un luxe incroyable 
dans le choix et la recherche des poissons , dont ils ornaient les tables 
dé leurs festins. Ils ne se bornaient pas à expédier dans les mers voi- 
sines des vaisseaux destinés à cette recherche ; mais ils ont fait tous 
leurs efforts, pour conserver vivants les poissons , fruits de leurs pêche 
et de leurs Jabeurs. Ils inventèrent donc les barques à réservoir et 
firent creuser à grands frais des immenses viviers remplis d’eau salée, 
dans lesquels ils déposaient les poissons les plus exquis des mers de la 
Sicile , ainsi que ceux des côtes de la Grèce et de l'Égypte. 

Le luxe, que déployèrent à cet égard Lucius Murena , qui dût son 
nom aux soins qu'il prenait des murènes, et Lucullus, surpasse non 
seulement tout ce que les peuples modernes ont pu faire en ce genre; 
mais même tont ce que l'imagination peut nous faire présumer. En 
effet, quel souverain pourrait aujourd’hui même, avec tous les progrès 
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de la marine moderne, offrir un repas, où l'on pourrait, comme celui 
donné par le frère d’Othon à cet Empereur, réunir jusqu’à deux mille 
plats composés de poissons rares et délicieux, : Un pareil luxe ne pou- 
vait convenir qu'à des peuples efféminés, comme étaient les Romains 
déchus de leur ancienne grandeur. Les principaux personnages de Rome , 
qui n'étaient plus occupés de la gloire, mirent à un honneur singulier 
de se surpasser mutuellement dans une somptuosité aussi extravagante 
que puérile ; une pareille folie précéda de peu la décadence d’un peu- 
ple placé si haut naguère. 

Nous avons déjà fait observer, que le soin de leurs oeufs a une très- 
grande influence sur ces migrations remarquables , auxquelles se livrent , 
d’une manière à peu près constante, certaines espèces de poissons. Du 
moins, le développement spontané d'une quantité considérable d’oeufs 
dans un méme lieu, porte certainés espèces à s’y réunir en légions 
nombreuses et serrées, légions que les pêcheurs appellent avec raison 
bancs de poissons. Ces animaux ainsi réunis ne s'aident point entre eux ; 
ils se suivent les uns les autres, soit par une sorte de tendance à imi- 
ter les mouvements, qu'exécutent les premiers, qui sont les guides de 
cette troupe aveugle, soit enfin parceque les mêmes besoins les attirent 
dans un même lieu, comme de nouveaux les en éloignent. 

Ainsi rassemblés en troupes innombrables ;: ils font souvent de longs 
voyages, tantôt pour gagner la mer, tantôt pour remonter les rivières 
ou pour changer de parages. C’est presque toujours à l'époque du frai, 
qu'ils s’y livrent; mais rarement ils les entreprennent seuls. En géné- 
ral du moins les poissons n’exécutent jamais leurs voyages qu’en plus 
ou moins grand nombre, même les espèces , qui remontent fort avant 
dans les rivières, après avoir quitté le bassin des mers, où elles font 
ordinairement leur séjour. 

IL serait bien intéressant de savoir, si les espèces fluvio-marines, qui 
de la mer remontent dans les fleuves et les rivières à des époques à 
peu près constantes , suivent indifféremment tel fleuve ou tel autre, ou 
s'ils ne sont pas déterminés dans leur choix, par la nature, la tempé- 
rature, la direction ct le cours des eaux. I paraît qu'il doit y avoir 
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à cet égard quelques motifs de préférence; car l’on ne voit guère par 
exemple, les saumons remonter de la mer dans les ruisseaux ou les 
torrents , qui s’y rendent, tandis qu'ils suivent constamment le cours des 
grands fleuves ou des rivières considérables, Sans doute il est encore 
bien difficile de déméler toutes les causes de préférence, qui ne dépend 
pas uniquement des dimensions des poissons, ainsi qu’on pourrait le 
supposer, mais d’une foule de circonstances encore peu étudiées , et sur 
lesquelles nous fixerons plus tard l’attention de ceux, qui peuvent pren- 
dre quelque intérêt à cet ordre de recherches. 

Ce n’est du reste, que d’une manière temporaire , que plusieurs es- 
pèces de reptiles et de cétacés paraissent avoir de pareilles habitudes, 
et se livrent aussi à des sortes de migrations. Ainsi, l’on observe quel- 
quefois des crocodiles à plus de trente-six lieues des côtes, se jouant 
au milieu des eaux de la mer; mais ces crocodiles s’y trouvent presque 
toujours isolés et jamais en troupes ni en bandes. Il en est de même 
de certaines espèces de cétacés, et particulièrement des marsouins, qui 
s’avancent aussi dans l'intérieur des rivières, à des distances fort con- 
sidérables du bassin des mers. Il y a à peine quelques années, que 
des marsouins, après avoir remonté la Seine jusqu’au delà du jardin des 
plantes, vinrent amuser et réjouir les badeaux de Paris; mais ces céta- 
cés en fort petit nombre, étaient bornés, à ce qu'il paraît, à trois ou 
quatre individus au plus. 

Ces voyages individuels n’ont donc presque rien de commun avec 
ceux qu’entreprennent les poissons en troupes et en bandes toujours 
considérables, lorsque ces voyages sont de long cours. Quelles sont 
donc les causes, qui portent ces espèces à se transporter à des époques 
fixes dans des climats nouveaux, tandis que tant d’autres, constamment 
sédentaires, n’abandonnent jamais les lieux, qui les ont vus naître? 

On conçoit aisément, pourquoi à l'époque, où la température s’abaisse, 
ou s’élève considérablement , certaines espèces se rapprochent des côtes 
ou remontent dans les rivières, ou font des trajets plus ou moins longs, 
pour parvenir dans les lieux, dont la température est plus appropriée 
à leurs besoins. Mais si cette cause était réellement la seule, qu 
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portât les poissons à changer de pays, de pareilles migrations auraient- 
elles également lieu dans la belle saison? Si ces passages s’opèrent éga- 
lement, lorsque ces besoins ne peuvent les y déterminer, il faut bien 
convenir, qu’ils ne dépendent pas toujours de la température. IL sem- 
blerait donc, que pour lors les poissons, comme plusieurs oiseaux , se- 
raient poussés à changer de pays, par suite d’un instinct, qui les y 
porterait d’une manière pressante et tout à fait irrésistible. 

Quant aux espèces, qui se transportent d’un lieu dans un autre, à 
raison de la température, leurs migralions sont à peu près périodiques , 
puisque les effets, qui les produisent, se renouvellent constamment aux 
mêmes époques. Aussi ces espèces émigrent-elles régulièrement du Nord 
vers le Sud et du Sud vers le Nord, en suivant une route déterminée. 
Peut-être aussi lorsqu'elles disparaissent du littoral, se reürent-elles dans 
la profondeur des eaux. 

Il paraît en être ainsi des maquereaux; du moins le besoin de pour- 
voir à leur nourriture et de trouver des lieux convenables, pour y dé- 
poser leur frai, semble les faire sortir de la profondeur des mers au 
printemps, et les porter pour lors à longer les côtes voisines, Cette 
époque, ou celle de leur passage, coïncide donc avec les besoins nou- 
veaux, qui les pressent et les assiègent. Si ces légions de poissons 
venaient toutes, comme on l’a longtemps admis, des mers polaires , 
elles devraient se montrer aux Orcades, avant d’apparaitre dans la Man- 
che et n’entrer dans la Méditerranée que beaucoup plus tard, Cepen- 
dant la pêche du maquereau commence plutôt dans la Méditerranée 
que dans la Manche et n’est abondante aux Orcades qu'à une époque 
beaucoup plus avancée de la saison. 

IL se pourrait pourtant, que ce fussent des variétés différentes, qu 
fréquentassent ces divers parages. Du moins, les maquereaux de la 
mer Baltique atteignent à peine un pied en longueur, et ceux que Pon 
prend sur les côtes de lIslande, sont plus petits que les individus de 
la Manche et de la Méditerranée. Ces derniers, les plus grands de tou- 
tes les variétés, paraissent aussi les seuls, qui fournissent aux peuples 


riverains une nourriture aussi agréable qu’abondante. 
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Ces grandes tribus de maquereaux n’entrent pas cependant , comme 
on pourrait le présumer, dans le golfe de Gascogne, quoiqu’ils abon- 
dent depuis l'extrémité de la Bretagne jusqu’à la mer du Nord. On 
les voit également en grand nombre dans la Méditerranée, où ils com- 
mencent à entrer au mois d'Avril. Ils y deviennent extrêmement com- 
muns pendant le mois de Juin et une partie de Juillet. Ceux, que Fon 
pêche vers la fin de Septembre et d'Octobre, sont si petits, qu'ils sem- 
blent avoir pris naissance dans l’année. Enfin Pon en voit parfois em 
Novembre et même en Décembre; mais Papparition de ceux-ei paraît 
tenir, ainsi que le présument les pêcheurs , à l'influence des tempêtes 
violentes. 

Il est encore une autre espèce du genre scombre, le thon, que l’on a 
également supposé faire de grands et de longs voyages. On a du moins 
longtemps admis, que chaque année les thons entraïent dans la Médi- 
terranée par le détroit de Gibraltar, pour s’avancer au delà du Bosphore 
et revenir ensuite vers l'Ouest. Mais il parait qu’il wen est pas tout 
à fait ainsi. Si ces poissons semblent disparaitre une partie de l’année, 
c’est qu’alers ils habitent la profondeur des mers, comme les maque- 
reaux, avec lesquels les thons ont de grandes analogies. Seulement 
lorsque l’mfluence du printemps se fait sentir, ils quittent pour lors 
leurs retraites profondes , se rapprochent de k terre, en côtoyent même 
les bords, et les uns et les autres y deviennent souvent la proie des 
eruels et voraces requins, ainsi que nous Pavons déjà fait. observer. 

Dans un grand nombre de localités des côtes de la Méditerranée , 
les bancs des thons, qui apparaissent au printemps, se dirigent tous 
vers POrient; tandis qu’à la fin de Pété ow en automne, on les voit 
suivre une direction opposée. Ainsi, sur les côtes. du: Roussillon, du 
Eanguedoc et de la Provence, on fait une pêche d’arrivée:, depuis le 
mois de Mars, jusqu’en Juillet et une seconde pêche, dite de retour; 
depuis le milieu de Juillet, jusqu'à la fin d'Octobre et même: de No- 
vembre, 

D'un autre côté, dans plusieurs parties de le Méditerranée, la pêche 
des thons commence beaucoup plus tard, c’est-à-dire, en Novembre et 
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se continue jusqu'en Décembre. Mais ce qui prouve, que cette es- 
pèce voyage peu, c’est sa grande rareté dans l'Océan, malgré son 
abondance dans la Méditerranée, où depuis longtemps elle a attiré 
l'attention. 

La pêche du thon était dans les temps anciens, une source de ri- 
chesses pour les côtes de l’Espagne; dans les temps actuels, elle est 
également d’une grande utilité aux peuples du midi de la France, qui 
habitent les bords de la Méditerranée , ainsi qu’à ceux de la Sicile et 
de la Sardaigne. Elle est d’autant plus profitable pour eux, qu'il est 
bien des lieux de la Méditerranée, où le thon ne disparait entièrement , 
que pendant les rigueurs de lhiver, Telles sont, par exemple, les 
côtes des environs de Nice, où l’on pêche des thons à peu près con- 
stamment, et où l’on en mange toute l’année, à l’exception pourtant 
de la saison des frimas. 

Cette disparition momentanée des thons, qui s’enfoncent l’hiver dans 
la profondeur des eaux, où ils trouvent probablement une température 
plus élevée, qu’à la surface, par suite des lois particulières à ce li- 
quide , est loin d’être exclusive à ce poisson. Elle cest, en effet, com- 
mune à une infinité d’autres espèces marines et des eaux douces, ain- 
si qu'on le verra plus tard dans les tableaux, destinés à faire connaître 
les époques des passages de ces animaux. 

D’autres espèces animales nous présentent également des lois de dis- 
tribution ; qui, quoiqu’en apparence différentes de celles-ci , sont cepen- 
dant déterminées par des circonstances du même genre. Ainsi par 
exemple, lhiver d'Alger, tout chaud qu'il est, n’en a pas moins ses 
jours de pluie: L’eau, qui tombe pour lors, forme par intervalles plus 
ou moins éloignés, des flaques plus ou moins considérables, dans les- 
quelles vivent des reptiles. En été, ces animaux, privés d’eau ou fati- 
gués par un soleil brülant, sont obligés de rentrer dans le sein de la 
terre, pour échapper aux ardeurs du jour, précisément comme dans 
nos mois de glace, les poissons des eaux douces s’enfoncent dans la 
vase, afin de ne pas mourir de froid. 

Les habitudes des reptiles de l’Algérie et probablement d’une infinité 
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d’autres animaux de diverses contrées, nous font concevoir, pourquoi 
les poissons des mers des pays même tempérés , s’enfoncent dans la pro- 
fondeur des eaux, pendant la rude saison, Ainsi tandis que l’ordre des 
reptiles batraciens est estival dans le nord de la France, comme les 
thons et les autres espèces, qui ont les mêmes habitudes , il est au 
contraire hiémal en Algérie et probablement dans les autres contrées 
de l’Europe. 

Ces moeurs sont du reste communes à un grand nombre d’animaux 
des autres classes, et par exemple, chez les insectes, où plusieurs es- 
pèces se cachent entre les racines des plantes ou dans la terre, pen- 
dant les grandes chaleurs, et qui hivernent ainsi pendant l'été. Les 
chenilles de la pyrale de la vigne ont par exemple de parcilles habi- 
tudes , qui sont du reste fort communes chez un grand nombre d’arti- 
culés. Ainsi se lient et se rattachent par un lien commun , les phé- 
nomènes en apparence les plus opposées. 

S'il est des poissons, qui se livrent d’une manière constante à des 
migrations , ou à des voyages plus ou moins étendus, d’autres au con- 
traire semblent tout à fait sédentaires et fixes dans les lieux, qui les 
ont vus naître. Dans les tableaux, joints à ce travail, nous avons porté 
Vattention sur ces espèces , qui ne participent point à l’humeur voya- 
geuse des premières. Cette fixilé semble annoncer que celles-ci doivent 
déposer leur frai dans les lieux de leur naissance , parcequ’elles y trou- 
vent toutes les conditions nécessaires à leur existence, 

Parmi les espèces sédentaires, on découvre aussi bien des poissons 
de mer, que des eaux douces; sous ce rapport leur genre de station 
est donc tout à fait indifférent sur leurs habitudes. Il est cependant 
digne de remarque, que les poissons les plus généralement répandus 
vivent tour à tour dans le bassin des mers, ainsi que dans le sein des 
fleuves, des rivières et des torrents. Tels sont, par exemple, les an- 
guilles et les saumons, que l'on découvre dans les contrées les plus 
diverses et les plus opposées en température. 

Parmi les espèces marines sédentaires, nous citerons spécialement, le 
merlan , la muge, le loup, le rouget, la sole et même le turbot. Ces 
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poissons et une foule d’autres, que nous mentionnerons dans le tableau 
général , n’abandonnent presque jamais les côtes du midi de la France, 
à l'exception de la rude saison de l'hiver, où ils s’enfoncent dans la 
profondeur de la mer. Du reste, quoiqu’ils vivent constamment dans 
les mêmes parages, ils ne se rencontrent pas toujours à portée des c6- 
tes. Ces poissons s’en éloignent en effet plus ou moins, d’après la 
marche de la température et les variations des saisons. 

Enfin, parmi les espèces des eaux douces, que l’on pêche à peu près 
constamment dans les mêmes eaux, on peut citer principalement la car- 
pe; la tanche, le brochet, le barbeau, la perche et plusieurs autres, 
que nous avons indiqués dans notre tableau. Il n’est pas cependant 
toujours possiblé de saisir ces divers poissons pendant toutes les sai- 
sons , puisque lorsque la température s’abaisse à un certain terme, plu- 
sieurs s'enfoncent dans le sable ou dans la vase. Ces animaux, à peu 
près engourdis comme les espèces hivernantes , y passent ainsi des temps 
plus ou moins longs, sans prendre la momdre nourriture, et dans un 
état tout particulier, qui mériterait d’attirer l'attention des physiolo- 
gistes. (Cette habitude d’engourdissement périodique est surtout fré- 
quente chez la carpe, poisson devenu fameux par sa longevité. On en 
connait, qui paraissent avoir vécu au delà de cent cinquante ans ; du 
moins Buflon assure en avoir vu de cet âge dans les fossés de Pont- 
Chartrain. inf 

De pareilles habitudes semblent communes à la morue, à ce poisson 
des mers du Nord, dont la fécondité, pour ainsi dire inépuisable, oc- 
cupe tant de bras, ainsi que des milliers de vaisseaux. Ce poisson 
se retire aussi pendant l'hiver dans la profondeur des eaux. C’est seu- 
lement pendant la belle saison, que Le besoin de déposer leur frai et 
de pourvoir à leur subsistance, attire les morues auprès des côtes et 
des bas fonds, où elles espèrent trouver les capelans dont elles font 
leur pâture. 

Mais là de nouveaux dangers les attendent, dangers auxquels elles 
succombent d’autant plus facilement que leur voracité est extrême. En 
effet 1: morues se jettent avec avidité sur les lignes ; elles n’attendent 
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même pas qu’elles soient amorcées (*). Aussi un pêchear un peu habile 
en prend souvent jusqu'à quatre cents par jour. Du reste ces poissons 
voyagent peu et sont presque fixes et sédentaires , soit sur les côtes de 
llslande, soit enfin sur le fameux bancs de Terre-Neuve, où leur nom- 
bre est réellement prodigieux. 

Ces faits et ceux que nous allons exposer, prouvent ce semble, que 
les migrations ou les voyages, auxquels se livrent certaines espèces de 
poissons , n’est pas un phénomène simple, puisqu'il est sous l’inflaence 
de plusieurs causes et de diverses circonstances. Parmi ces causes, on 
peut surtout signaler la température des eaux, dépendant plus ou moins 
de celle de l'atmosphère, le besoin d’une nourriture plus appropriée 
à leurs nouveaux appétits, et enfin cet instinct, qui pousse certaines 
espèces à aller déposer leur frai ailleurs que dans les lieux, où elles 
-ont pris naissance. 

Telles paraissent .du moins les causes les plus influentes sur des voya- 
ges, qui ne sont pas moins remarquables par leur étendue, que par 
leur constance et leur périodicité. Mais ce qui n’est pas moins singu- 
lier, ces migrations longues , constantes et périodiques paraissent avoir 
seulement lieu chez les animaux, qui habitent les éléments les plus 
mobiles, c’est-à-dire, les oiseaux et les poissons, les êtres les mieux 
organisés pour la facilité et la rapidité des mouvements. On dirait donc 
que cette circonstance n’a pas élé aussi sans quelque influence sur les 
passages des oiseaux des airs et des poissons des eaux, passages qui 
par les circonstances, qui les accompagnent, ont quelque chose de mys- 
térieux. 

On peut d'autant plus le supposer, que d'aussi longues et d’aussi ré- 
gulières migrations, que celles des oiseaux et des poissons, n’ont guère 
lieu chez les mammifères et encore moins chez les reptiles, les plus 
mal organisés des vertébrés, sous le rapport des appareils de mouvement. 


(*) On amorce les lignes destinées à prendre la morue avec le capelan, le ma- 
quereau, le hareng et le calmar. On coupe ces poissons et ces mollusques par 
morceaux, et on leur donne la forme d’un petit poisson pour charger le hamecon. 
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Une circonstance importante vient également prêter son appui à cette 
supposition, c’est celle que nous présentent les insectes parmi les in- 
vertébrés. Ces animaux ont été admirablement bien organisés sous les 
rapports de leurs appareils locomoteurs ; ce sont aussi presque les seuls 
des invertébrés, qui se livrent à de grands voyages. Toute la diffé- 
rence que présentent ces migrations avec celles qu’exécutent les oiseaux 
et les poissons, c’est qu’elles n’offrent jamais chez les insectes ni cette 
périodicité, ni cette constance, qui caractérisent celles des premiers 
de ces êtres. 

Du reste pour bien faire saisir les diverses particularités aux passa- 
ges des différentes espèces de poissons, nous en avons tracé le tableau 
d’après nos observations, et d’après celles, qui nous ont été communiquées 
par des naturalistes habiles des contrées méridionales de la France. Nous 
avons également puisé des détails précieux, dans les ouvrages récents 
de Jurine (*), de Cuvier (f) et de Vallot ((). Nous en avons pris dans 
d’autres écrits moins recommandables, en ayant le soin d’élaguer tous 
ceux, qui ne nous ont point paru assez bien constatés pour être men- 
tionnés. Mais la plupart des faits consignés dans ce travail nous ap- 
partiennent en propre, et le soin que nous avons mis à les recueillir 
est une garantie de leur exactitude, 


Tableau de l'époque du passage ou des migrations des différentes 
espèces de poissons. 


Le tableau de l’époque du passage ou des migrations des différentes 
espèces de poissons, que nous allons tracer, a été déduit de nos obser- 
vations et de celles, qui nous ont été communiquées par des natura- 


(*) Histoire générale des poissons du lac Léman, par M. Jurine. Mémoires de la 
Société Académique de Genève. Tome III, pag. 133. 

(+) Histoire générale des poissons. 

($) Æistoire naturelle des poissons d’eau douce de la France. Dyon 1838. 
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listes instruits et des pêcheurs distingués par leur longue expérience. 
Aussi nos observations se rapportent principalement aux espèces de pois- 
sons de la Méditerranée, dont nous avons étudié avec soin, l’époque 
des passages et les causes, qui paraissent les déterminer. 

Un fait, généralement admis par les pêcheurs, nous a prouvé que les 
époques des passages ou des migrations des poissons de mer, que nous 
cherchions à reconnaitre, devaient être bien fixes, puisque tous les pé- 
cheurs de nos côtes s'accordent sur l'époque, à laquelle ils tendent leurs 
filets, pour prendre telle ou telle espèce de poisson. Évidemment, si 
ces passages n'avaient rien de régulier, il en serait de même des épo- 
ques, où l’on tendrait des pièges pour prendre telle espèce déterminée ; 
mais comme nous avons déjà fait observer, que ces époques sont fixes, il 
faut d’une manière nécessaire, qu’il en soit de même des passages des ani- 
maux, auxquels sont destinés ces piéges. Aussi les pêcheurs comptent-ils 
sur ces migrations, à peu près comme sur le revenu d’une rente-assurée. 

Une autre circonstance nous a également frappé; c’est la constance 
et la régularité avec laquelle les poissons voyageurs des mers se dirigent 
dans le même sens, et suivent tous une direction uniforme. En effet, on 
les voit arriver dans la Méditerranée par le détroit de Gibraltar, et aller 
en Italie; ce qui est surtout certain pour les passages des sardines, des 
maquereaux et des thons, Du moins tous ces poissons apparaissent en 
premier lieu sur les côtes d’Espagne, et il n’est que trop connu des 
pêcheurs du midi de la France , que dans les environs de Barcelone, 
lon pêche les premières et les plus belles sardines, comme aussi les 
meilleurs anchoix. Les mêmes espèces arrivent plus tard sur les côtes 
du Roussillon, puis sur celles du Languedoc, et enfin sur celles de la 
Provence. Ces premiers poissons sont suivis par les maquereaux, les 
thons et enfin par les squales, qui constamment arrivent les derniers. 

La constance de ces passages, et dans l’ordre que nous venons d’in- 
diquer, est trop frappante, pour ne pas tenir à une cause, dont l’in- 
fluence doit se renouveler d’une manière nécessaire, comme les effets 
qu’elle produit. Nous avons donc du chercher à nous en rendre compte. 
Il nous à paru, qu'ici elle dépendait de ce que les poissons émigrent 
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pour se dévorer les uns les autres. Il en est d’autant plus ainsi, qu’on 
voit l’espèce, qui succède, dévorer celle, qui Pa précédée. Ainsi les 
maqueraux mangent les sardines, comme les thons, les maqueraux; 
enfin les thons eux-mêmes sont dévorés à leur tour par les squales, 
qui les poursuivent avec tant d’acharnement, qu’ils se laissent échouer 
sur les côtes, plutôt que de tomber sous les dents cruelles de leurs 
ennemis. 

Si cette observation venait à se généraliser, on pourrait alors admet- 
tre, que le besoin d’une nourriture convenable entre pour beaucoup 
dans les migrations des poissons, et déterminerait même celles d’un 
assez grand nombre d’espèces. Il est du moins certain, qu’en général, 
les animaux cherchent les contrées, où ils peuvent se procurer une 
nourriture convenable et abondante, contrées qu'ils quittent, dès qu’ils 
n’y trouvent plus de quoi satisfaire leurs appétits. Ce besoin de se 
transporter ailleurs est surtout pressant pour les poissons, qui ne vi- 
vent qu'aux dépens d’une espèce déterminée ; dès lors ceux ci sont for- 
cés de suivre leur proie dans léurs migrations, pour les dévorer et s’en 
repaitre à leur aise, 

Quant aux espèces sédentaires, si elles ne voyagent point; cette cir- 
constance dépend peut-être de ce qu’elles trouvent constamment la nour- 
riture, dont elles ont besoin , dans les lieux qu’elles habitent. Dès lors 
aucun motif ne les porte à se déplacer, à moins que la température 
ne vienne leur en faire un besoin. Aussi ces poissons sédentaires ne 
dévorent jamais les espèces de passages, ou celles qui se livrent à des 
migrations constantes et périodiques. 

Ainsi les soles et les limandes essentiellement sédentaires , quittent 
les côtes de la Méditerranée, pendant les mois de Juillet et d’Août , 
pour se reürer vers la haute mer, où elles paraissent s’enfoncer , ainsi 
que le thon. Le turbot (Rhombus vulgaris) et le merlan (Gadus 
merlangus), dont les habitudes sont à peu près les mêmes, offrent 
cependant cette différence, avec les autres espèces, que nous venons de 
signaler, de s'enfoncer uriquement dans les grands froids de l’hiver. 
dans les profondeurs des eaux. Le poisson de St. Pierre (Zeus faber). 
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l’espadon, le pagel, la baudroie et une foule d’autres espèces, sont 
dans le même cas. 

Certains poissons des eaux douces imitent à cet égard les espèces 
marines ; comme celles-ci, on les voit s’enfoncer au-dessous des rochers 
dans la vase ou dans les fonds sableux , où ils vivent, lorsque le froid 
fait sentir ses rigueurs. De pareilles moeurs sont aussi communes chez 
les poissons, qui habitent les eaux courantes, que chez les espèces des 
lacs ou des étangs. Enfin d’autres de ces animaux, qui se trouvent le 
plus ordinairement dans les fleuves, ne les quittent pas moins d’une 
manière constante , à l'approche de l'hiver, pour gagner l’Océan, qu’ils 
abandonnent ensuite au printemps , ou à l’époque du fra. 

Mais existe-t-il des poissons erratiques, comme il y a tant d’oiseaux, 
dont les passages tout à fait accidentels, sont déterminés par labaisse- 
ment ou l'élévation de la température dans les lieux, où ils vivaient 
primitivement, ou par le manque de nourriture? 11 semble, que les 
voyages des poissons sont en général fixes et périodiques , et qu’ils n’ont 
rien d’irrégulier pour leurs époques, ces animaux étant seulement plus 
ou moins nombreux, lors de leurs excursions, par suite des inégalités 
inévitables de leur reproduction, 

Si la température, le besoin de nourriture ou celui de se repro- 
duire ne sont pas sans quelque influence sur ces migrations, qui sont 
si bien réglées, qu’on peut en prévoir le retour; aucune de ces causes 
ne semble les déterminer d’une manière absolue. Elles sont sous l’in- 
fluence de linstinct, cause bien plus puissante, que les agents exté- 
rieurs , auxquels les espèces vivantes et surtout les poissons, peuvent 
facilement échapper. 

Ces animaux et particulièrement ceux, qui opèrent de grandes mi- 
grations , sont tous carnassiers ; dès lors, ils doivent trouver partout le 
genre de nourriture, qui leur convient. Par conséquent, cette cause 
ne peut pas exercer une grande influence sur leurs habitudes instincti- 
ves. Il parait en être également de l'effet de la chaleur; les cou- 
ches d’eau, s’échauffant beaucoup moins que les continents, restent par 


cela même, dans une température plus uniforme , que les masses d’air 
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continuellement échauffées par le rayonnement des terres sèches. 

Cette plus grande uniformité dans la température des eaux , entre- 
tenue d’ailleurs par la mobilité et l’agitation continuelle des mers, qui 
mèlent les eaux d’une région, avec celles des autres zones, ne contri 
bue pas peu à maintenir les poissons, dans les lieux , où ils ont été 
primitivement placés. Du moins, le besoin d'aller trouver ailleurs une 
température différente, les presse beaucoup moins, que les oiseaux, 
soumis à des influences plus diverses et plus variées. Aussi par suite 
de cette cause, il existe bien peu de poissons erratiques et même de 
cosmopolites , ces animaux ayant généralement des habitations beaucoup 
plus restreintes que les oiseaux, qui franchissent toutes les distances 
et parcourent tous les climats. 

On est cependant étonné, que des animaux dont l’agilité est aussi 
grande , soient fixes dans les zones, où la nature les a placés, lors- 
qu’on considère, que certains d’entr'eux voguent au milieu des ondes 
liquides au gré des vents, sans but comme sans projets. Ainsi, par 
exemple, les orbes, lorsqu'ils sont gonflés, nagent le ventre en dessus 
et le dos en dessous. Ils ne peuvent donc pas se diriger, ni suivre 
une route déterminée; cependant on ne les voit jamais quitter les mers 
des pays chauds. S'ils restent constamment dans les mêmes parages , 
il faut bien supposer, qu’ils changent de position , lorsqu'ils viennent à 
reconnaître, que la température des eaux, où ils voguent comme des 
ballons remplis d’air, a changé d’une manière notable. 

D’un autre côté, si l’on compare les inégalités de température , que 
peuvent supporter les poissons, avec celles qu'éprouvent les oiseaux , 
non pas d’une manière graduée, mais instantanée, on est frappé de 
lPextrème différence, qui existe sous ce rapport, entre les deux classes 
d'animaux. Elle est si grande, qu'elle nous fait concevoir, pourquoi 
il est tant d'espèces de poissons tout à fait sédentaires et si peu, au 
contraire, d'oiseaux, qui aient constamment de pareilles habitudes. 

Mais citons quelques exemples, afin de faire saisir, combien les im- 
pressions, auxquelles sont soumis ces deux ordres de vertébrés, sont 
diverses. Le condor (Vultur gryphus) parvient dans la chaine des An- 
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des à lélévation de 7,002, et peut-être, dans des régions encore 
plus élevées, là où le baromètre se soutient à peine à 0,315. Cet 
oiseau vole en tournant pendant des heures entières dans ces hautes 
régions , où l'air est extrêmement raréfié , et s’abat tout d’un coup jus- 
qu’au bord de la mer, parcourant ainsi, en peu d’instants tous les cli- 
mats. À de pareilles élévations, l’homme se trouve en général , dans 
un état de malaise ou de faiblesse extrêmement pénible. L’acte de la 
respiration parait au contraire avoir lieu chez le condor, sans aucune 
espèce de gêne, dans des milieux, où la pression diffère de 0®,325 à 
0»,756 (12 à 28 pouces). 

De tous les êtres vivants, cet oisaux est peut-être celui qui peut à 
son gré s'éloigner le plus de la surface de la terre. Nous disons à 
son gré, parceque de petits insectes sont emportés encore plus haut, 
par la violence des courants ascendants, Mais si les oiseaux de proie de 
nos contrées ne parviennent pas aussi haut que le condor, ils s’élè- 
vent cependant parfois jusqu’à près de 3,000 à 4,000 mètres. De cette 
énorme hauteur, ils s’abattent, comme un trait sur la victime, qu'ils 
ont apperçue du haut des airs, parcourant ainsi dans quelques instants, 
une échelle thermométrique extrêmement étendue , en même temps que 
les pressions les plus diverses. 

L’affaiblissement de la lumière dans les couches d’eaux profondes ne 
permet pas aux poissons d’appercevoir leur proie à une certaine épais- 
seur des couches liquides; par cela même, ils ne franchissent pas de 
haut en bas, des distances aussi considérables, que les oiseaux. Du 
reste, si ces animaux le faisaient par suite de circonstances quelcon- 
ques, ils ne traverseraient pas des couches d’eau d’une température 
aussi inégale , que les couches d'air, que parcourent dans quelques in- 
stants les oiseaux de haut vol, lorsque des régions supérieures de l’at- 
mosphère ils se précipitent , comme l'éclair, sur leur proie. 

En effet, outre que les couches liquides s’échauffent moins, que les 
couches d’air , qui reposent sur les terres sèches, le rapport, qui existe 
entre leur densité et la température les rend beaucoup plus uniformes, 
sous ce dernier rapport. Ainsi, par suite de ces lois toutes particu- 
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lières à l’eau, ce liquide diffère peu dans sa profondeur, de la cha- 
leur , que sa surface acquiert par Peffet des rayons solaires, 

Peut-être, toutes ces causes réunies portent un grand nombre d’es- 
pèces de poissons, à ne pas s’écarter des contrées , qui les ont vus naï- 
tre. Ce sont surtout les espèces littorales , ou celles qui vivent dans 
le sein des lacs ou dans les eaux courantes, qui s’en éloignent le moins ; 
leur organisation ne leur permettant pas de supporter d’aussi grandes 
différences de température, ni des pressions aussi diverses, que celles 
qu’éprouvent, sans en paraître affectés, les poissons de la haute mer. 

Aussi ces animaux, plus à labri des influences atmosphériques que 
les oiseaux, sont beaucoup moins sensibles à leurs variations. Cepen- 
dant les navigateurs rapportent, qu’à l’approche des tempêtes, les pois- 
sons se rassemblent souvent auprès des vaisseaux, en troupes plus ou 
moins considérables, ce qui semblerait annoncer une sorte de pré- 
voyance ou de connaissance du changement de temps, qui va surve- 
nir. On assure aussi, que les tanches (Cyprènus tinca. Linn.) se tien- 
nent constamment à la surface des eaux, lorsqu'il ÿ a menace d’orage: 
tandis qu’elles font des sauts aussi prolongés que nombreux lorsqu’elles 
présagent le retour du beau temps. 

Quoique ces habitudes paraissent communes à un grand nombre d’au- 
tres poissons des eaux douces, il en est cependant plusieurs, qui ont 
des moeurs tout à fait opposées. (Ceux ci jouent au contraire à la 
surface des eaux, au milieu des plus fortes tempêtes, et sans que le 
roulis des vagues paraisse produire sur eux le moindre effet. 

Le nombre des poissons sédentaires est donc , par suite des causes , 
que nous venons d’assigner, plus considérable que celui des oiseaux, 
qui ont les mémes habitudes. Ainsi, non seulement les espèces de 
l'Océan ne vivent pas toujours dans les mers intérieures et de même 
certaines espèces des méditerranées, ne se montrent pas dans l'Océan. 
Enfin, chacune des mers intérieures, si nombreuses dans l’ancien conti- 
nent, a ses espèces distinctes et particulières, qui souvent n’ont rien 
de commun avec celles, que l'on rencontre dans d’autres mers, même 
très-rapprochées. Ce que nous venons de dire des espèces marines est 
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également vrai pour les poissons des lacs et des fleuves. Il est même 
plusieurs espèces, qui comme l’apron commun (Perca asper. Linn.) ne 
se voyent guère que dans un seul fleuve ou dans ses affluents. Celui 
que nous venons de citer, se trouve à peu près uniquement dans le 
Rhône, ainsi que dans la Saône, le Doubs et l’Alaine. Le Pimelopes 
cyclopum est encore un poisson, qui semble plus circonscrit relative- 
ment à ses stations; du moins M", de Humboldt ne l’a observé que dans 
un très-petit nombre des lacs souterrains de la chaine des Andes. 

L’apron présente également une autre singularité assez remarquable. 
Il choisit de préférence pour nager les temps froids, particulièrement 
lorsque les vents du Nord et de l'Ouest souflent avec impétuosité , 
vents que redoutent, au contraire, la plupart des autres poissons, sur- 
tout lorsqu'ils veulent opérer leurs passages. 

Si un grand nombre de poissons n’abandonnent jamais les mers, ne 
pénétrant pas même dans les étangs salés, qui ont avec elles des com- 
munications plus ou moins intimes , il en est d’autres, au contraire , 
qui habitent à différentes époques de l’année telles ou telles de ces 
eaux. On peut citer comme exemples de ces doubles stations, le muge 
(Mugil cephalus. Linn.), que l’on rencontre aussi bien dans l'Océan , 
que dans la Méditerranée et les étangs salés. Il en est de même de la 
daurade (Sparus aurata. Linn.), que l’on observe également en grand 
nombre vers l’embouchure des fleuves et des rivières. Des habitudes 
à peu près semblables sont communes au loup (Perca labrax), qui 
seulement est moins fréquent dans les étangs salés, que les autres es- 
pèces déjà citées. Ce poisson remonte aussi moins haut dans les riviè- 
res, que le muge, et comme il craint extrêmement le froid, il pénètre 
peu dans les mers du Nord, ne dépassant pas la Manche. 

Il est encore certaines espèces de poissons, qui à des époques fixes . 
passent de la mer dans les fleuves, et s’éloignent souvent considéra- 
blement des eaux salées. Telles sont par exemple les anguilles, qui. 
malgré les obstacles naturels, opposés à leur marche , n’en parviennent 
pas moins jusqu'au lac de Genève, point, d’où elles retournent du 
moins en partie à la Méditerranée. C’est peut-être, le même fleuve , 
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ou le Rhône, qui permet à ces poissons de pénétrer jusqu’à la fon- 
taine de Vaucluse, où elles deviennent à peu près sédentaires , comme 
dans tant de fleuves, dont les sources sont fort avant dans les monta- 
gnes, et près desquelles arrivent néanmoins ces poissons. 

On peut encore citer après les anguilles, le saumon, la truite sau- 
monée, l’alose, le brochet, l’esturgeon et plusieurs autres espèces moins 
connues. 

Mais s’il est des poissons, liés en quelque sorte aux bassins des mers, 
qu’ils ne quittent jamais, il n’en est pas un moindre nombre , qui n’a- 
bandonnent point les eaux douces, soit les fleuves, soit les lacs. C'est 
uniquement parmi ceux Ci, que paraissent se trouver quelques espèces, 
qui nous rappellent les voyages accidentels des oiseaux, se transportant 
d’un canton dans un autre, pour aller se livrer aux soins de leur repro- 
duction. On peut citer, comme exemple de ce genre d’habitudes, l’ombre 
commun (Salmo thymalus. Linn.) et la perche (Perca fluviatilis. Linn.). 

Enfin, c’est parmi les espèces des eaux courantes que se trouvent 
les poissons les plus délicats, et le plus grand nombre de ceux , qui 
sont tout à fait sédentaires. Il en est même plusieurs, que l’on ne 
peut transporter d’un lieu à un autre, même très-rapproché, en les 
maintenant dans l’eau, où ils vivent ordinairement. Tels sont, par 
exemple , la fera (Corregonus fera), le lavaret (Corregonus lavaretùs), 
la gravenche (Corregonus hiemalis) et tous les poissons délicats, qui 
meurent, dès qu’on les sort de l’eau. 

Nous avons déjà cité sous le même rapport, le huche (Salmo hucho. 
Lion.) et le saibling (Salmo salvelinus), que nous avions eu ordre, de 
faire transporter en France, lors de la campagne de Wagram. Malgré 
toutes les précautions possibles, ces poissons d'un goût parfait ne pu- 
rent jamais franchir la petite distance, qui sépare Vienne de Lintz 
(environ 35 lieues). Aussi n’est ce point ces espèces délicates , que 
les Romains, malgré l'importance qu’ils ont mis à réunir dans leurs vi- 
viers un grand nombre de poissons recherchés par la bonté de leur 
chair, ont jamais songé à y rassembler. Tout le luxe des Lucullus, 
des Lucius Murena et de tant d’autres grands personnages de Rome 
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antique , aurait été tout aussi impuissant, devant la fragile existence de 
certains poissons d’eau douce, que l'a été naguère tout le pouvoir de 
l’empereur Napoléon. 

En général, les poissons exécutent les migrations, auxquelles se li- 
vrent, aussi bien les espèces marines que celles des eaux douces, avec 
un ordre non moins admirable, que celui, qui dirige les passages des 
oiseaux. Cet ordre est surtout remarquable chez les poissons, qui 
voyagent en grand nombre, comme les harengs , les maquereaux , les 
sardines, les saumons, les truites et tant d’autres, dont les passages 
ont lieu constamment par bandes plus ou moins considérables. 

C’est ce que nous ferons sentir , lorsque nous décrirons , en particulier , 
les époques des passages de ces diverses espèces. Mais ceux qu’exécu- 
lent, seulement par couples isolés, certaines espèces ne sont pas moins 
admirables. En effet, ombre commun (Salmo thymalus. Linn.) voyage 
constamment de cette manière; la femelle suit à très-peu de distance le 
mâle, qui lui fraye la marche; comme ce dernier, elle ne s’arrête, que 
lorsqu'ils jugent avoir découvert un endroit favorable à leur reproduction. 

Cet ordre est surtout digne de l’attention des observateurs, lorsque 
les passages des poissons ont lieu par suite d’un concours commun, à 
des époques périodiques , qui le plus souvent précèdent le temps de 
la fécondation et de la ponte de leurs oeufs. Il n’en est pas tout à 
fait de même des excursions accidentelles, auxquelles se livrent aussi 
ces animaux ou de leurs retours vers les eaux salées, lorsque de lori- 
gine des ruisseaux, des rivières, des fleuves et des lacs, les eaux dou- 
ces rendent à la mer des poissons qu’elles avaient attirés quelques in- 
stants dans leur sein. Ces passages accidentels ne semblent pas dirigés 
par une seule volonté, comme ces excursions, que l'instinct fixe et 
détermine d’une manière aussi constante que régulière. 

Par suite des causes, que nous avons déjà fait connaître, les pois- 
sons poussent rarement leurs excursions aussi loin, que les oiseaux. En 
effet, nous avons déjà vu, que ceux-ci parcourent toutes les parties du 
globe, tandis que peu de poissons des mers d'Europe arrivent jusqu'en 
Amérique. 
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Parmi les espèces des contrées méridionales de la France, qui éten- 
dent leurs migrations , jusques dans le Nouveau Monde ; nous ne pou- 
vons guère citer, que le dactyloptère commun (7yigla volitans. Linn.). 
Ce poisson, qui vit à la fois dans l’Océan et la Méditerranée, s’avance, 
non seulement ' jusqu’en Amérique; mais même jusques dans les mers 
du Nord,'et par exemple, on le trouve à Terre-Neuve. Il ne faut 
pas croire cependant, que cette circonstance tienne à l’étendue de ses 
pectoralés surnuméraires, qui lui permettent de se soutenir quelques 
instants dans les airs; car outre que ce mode de progression est très- 
imparfait, les dactyloptères ne s’en servent que quelques moments , pour 
éviter les poursuites des Bonites et des Daurades. Mais lorsque ces pois- 
sons échappent à leurs ennemis, d’autres dangers les attendent dans 
les airs. Ils sont pour lors forcés de plonger de nouveau dans leur 
humide élément, où ils retrouvent les êtres, qui les en avaient chassés. 

Par suite de ces guerres continuelles , dont les mers sont aussi bien 
le théatre, que les continents , les espèces vivantes , dont Ja fécondité est 
souvent étonnante , surtout celle des habitants des eaux , sont maintenues 
malgré cette cause puissante et active, dans un état d'équilibre réelle- 
ment merveilleux. Cette fixité dans la proportion et le nombre des 
êtres actuels , est peut-être due à ces guerres intestines , qui mettent 
nécessairement des bornes à leur propagation, qui sans elles, serait pro- 
bablement infinie. 

Quoïque les poissons paraissent étendre leurs migrations beaucoup 
moins loin que les oiseaux voyageurs, certaines espèces les exécutent 
cependant avec une vitesse très-grande et longtemps prolongée. En 
effet, les navigateurs remarquent souvent, que leurs vaisseaux , quoiqu'à 
pleine voile, sont suivis par les mêmes espèces, et pendant des temps 
bien longs. 

Cette vitesse n’est pas uniquement propre aux poissons marins; elle 
est aussi le partage de ceux, qui vivent dans les eaux douces. On sait 
avec quelle rapidité certains de ces animaux parcourent les fleuves 
d’un cours très-étendu et dont le lit est même embarassé d’un grand 
nombre d'obstacles. Au milieu des espèces de poissons que l’on pour- 
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rait citer, il en est une, le saumon, fameux par la vélocité de ses 
mouvements et la longueur du temps, pendant lequel il peut les 
continuer. 

Si donc les poissons ne font pas des voyages aussi longs, que les 
oiseaux , ce n’est point leur défaut d’activité, ni la faiblesse de leur 
puissance motrice, qui les y contraint; et encore moins les obstacles 
naturels, qui s’opposent à leur marche. En effet, ces animaux ne sont 
point arrêtés, comme les mammifères, par des forêts impénétrables , 
des déserts brülants, ni des montagnes élevées. D’un autre côté, ils 
trouvent dans presque toutes les mers, une nourriture abondante et une 
température à peu près égale; aucun obstacle, ne s’oppose donc à leurs 
voyages, d'autant qu’ils sont plongés dans un' liquide, dont la mobilité 
leur résiste à peine et qui s’ouvre , pour ainsi dire, à leur approche. 

Cependant malgré tous ces avantages, ils le cèdent aux oiseaux; ceux- 
ci maîtres de l’Océan aérien, le parcourent dans tous les sens, comme 
dans toutes les directions; l’élément dans lequel ils sont plongés, leur 
offrant encore moins de résistance, que le liquide dans lequel nagent 
les poissons. 


GENRES ET 


ORDRES. É . 
id ÉPOQUE DES PASSAGES OU DES MIGRATIONS 
[. Lamproie Cette espèce fluvio-marine se livre à des mi- 
Suceurs. |(Petromyzon |srations périodiques. Elle abandonne en effet 
maximus. [constamment le bassin des mers, et remonte 
Linn.). les rivières au printemps, c’est-à-dire, à lépo- 


que du frai, en Mars, Avril et Mai. Aussi 
pour rendre ses migrations plus faciles, elle se 
tient le plus ordinairement auprès des embou- 
chures des fleuves. 

Lorsqu'elle commence à s’engager dans les 
rivières , son squelette est gélatineux ou à peine 
visible; plus tard il s’épaissit et lorsqu’à la 
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fin de la saison, il est complétement durci . 
les pêcheurs désignent ce poisson sous le nom 
de la corde. Aussi les lamproies, qui attei- 
gnent la taille de deux à cinq pieds, n’ont- 

i elles la chair délicate, que lorsque leur sque- 
lette n’est pas encore durci et qu’il y a peu 
de temps, qu'elles ont quitté la mer. 

L’agilité des lamproies est extrême , surtout 
lorsque le besoin de déposer leurs oeufs les en- 
traine dans les rivières et les fleuves. Alors il 
n’est aucun obstacle, qui puisse les arrêter dans 
leur marche. À l’aide des mouvements de leur 
queue, qui les jettent et les lancent en Pair, 
il n’y a pas de barrières qu’elles ne puissent 
franchir, Dans d’autres circonstances, pour re- 
monter plus avant dans les rivières , elles s’at- 
tachent aux bateaux avec tant de force, qu’on 
ne peut les en arracher. Quant à la lamproie 
des fleuves (Petromyzon fluviatilis. Linn.) et à 
la petite également des rivières (Petromyzon 
Planeri. Bloch.), ces deux espèces paraissent 
habiter constamment les eaux douces, et ne se 
livrer par conséquent à aucune migration. Cette 
circonstance dépend peut-être à ce que ces pois- 
sons se rapprochent beaucoup des vers, et sont 
incontestablement les moins bien organisés des 
animaux vertébrés. 

Anguille (Mu-| Quoique les anguilles soient des poissons fort 
raena anguil-|communs, il règne encore la plus grande in- 
la). certitude sur leur détermination. Existe-t-il 
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plusieurs espèces d’anguilles, ou n’y en a-t:l 
qu’une seule? Telle est la question, que l’on 
s’adresse assez souvent et à laquelle il n’est pas 
encore possible de répondre d’une manière pré- 
cise. Si l’on consulte les pêcheurs des rivières , 
aussi bien que ceux des mers, ils vous diront 
tous, qu'il y a plusieurs espèces d’anguille ,: 
aussi distinctes par leurs moeurs que par leurs 
caractères extérieurs. Mais relativement au nom- 
bre de ces espèces; les pêcheurs ne s’accordent 
pas entre eux. Les uns en admettent jusqu’à 
quatre; ce sont ceux des rivières, tandis que 
iles pêcheurs des mers n’en reconnaissent que 


| trois. Sans rien décider à cet égard , nous adop- 
iterons pourtant les idées des derniers, ayant 
observé par nous-mêmes, les époques des pas- 
sages des anguilles, qui vivent aux bords des 
côtes du midi de la France; mais avant d’en- 
trer dans les détails relatifs à ces époques, 
nous allons faire connaître les idées des pé- 
cheurs des rivières sur ces poissons. 

Ces pêcheurs en reconnaissent quatre sor- 
tes. La première ou la plus commune est 
nommée par:eux vergniaux; la seconde ou 
Panguille à long bec, se distingue par un 
museau très-comprimé et fort pointu. La 
troisième ou l’anguille plat bec a au con- 
traire un museau très-aplati et très-obtus et 
enfin des yeux fort petits. La quatrième se 
reconnait assez facilement par la brièveté de 
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son museau en comparaison de la longueur du 
corps. Les yeux de cette espèce sont égale- 
ment remarquables par leur grandeur. Les pé- 
cheurs des eaux douces donnent le nom d’an- 
guille pimpernaux; à celles qui offrent ces 
caractères. 

Les pêcheurs des côtes de la Méditerranée ne 
distinguent que trois espèces d’anguilles. Ils 
désignent celle, qui atteint la plus grande gros- 
seur sous le nom de pougaou. Cette anguille 
se tient le ‘plus constamment dans les étangs 
salés , à l’exception cependant de l’automne jus- 


iqu'à la fin de l'hiver, saison où elle se rend 


à la mer pour y déposer son frai. Aussi à par- 
tir du mois d'Octobre jusqu’au mois de Février, 
ces grosses anguilles ne reviennent plus de la 
mer; elles y demeurent constamment. Du 
moins, on n’en a jamais pris dans les filets ten- 
dus , pour saisir les différentes espèces de pois- 
sons, qui de la mer arrivent dans les étangs 
salés. Les jeunes anguilles, provenues du frai 
déposé dans la mer par les anguilles de l’année 
précédente, arrivent donc dans les étangs à la 
fin du mois de Mars. Elles sont alors si peti- 
tes, qu’elles dépassent de peu les dimensions 
des vermichelles. 

On les voit entrelacées les unes avec les autres, 
formant des cordes extrêmement longues, sou- 
vent roulées en spirale et ressemblant assez à 


Ides pelotons de laine. Elles grossissent rapi- 
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dement dans les étangs. Elles s’y nourrissent 
de petits mollusques, d’insectes, puis de petits 
poissons , et enfin même d’autres anguilles. Cet 
appät sert même à les attirer vers les hame- 
çons. Ces anguilles, dont les migrations parais- 
sent bien constantes, acquièrent souvent des 
dimensions fort considérables. On en pêche par- 
fois d’assez grosses, lesquelles pèsent de douze 
à quinze livres. Leur chair d’une grande dé- 
licatesse les fait rechercher des gourmets, sur- 
tout lorsque leur poids s'élève jusqu’à douze 
à quinze livres. 

La séconde espèce d’anguille, nommée anguille 
fine, vit habituellement dans les étangs salés, 
et va déposer son frai dans la mer, à peu près 
comme lespèce précédente. Elle diffère du 
pougaou en ce sens, qu’elle n’acquiert pas 
des dimensions aussi considérables. 

Cette espèce remonte le plus ordinairement 
dans les fleuves et les rivières, poussant fort 
loin ses excursions; il en arrive du moins jus- 
qu’au lac derGenève, à la vérité en petit nom- 
bre, la perte: du Rhône leur opposant un 
obstacle, qu’elles ne peuvent franchir qu'avec 
beaucoup de difficulté; aussi ne paraissent-elles 
dans: ce lac, que lorsque les eaux recouvrent 
ce gouffre: 

Cest du reste ordinairement au printemps, 
peñdant la nuit et lorsque la lune est au des- 
Isous de l’horizon, que les anguilles passent de 
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A podes. les rivières. Elles y séjournent jusqu’à la fin 


d'Octobre et quelquefois bien plus encore, 
pour ne rentrer dans la mer, qu’au retour du 
printemps. Les soins de l’homme changent sou- 
vent totalement cet ordre; les circonstances par- 
ticulières, telles surtout que l'éloignement de 
la mer, le modifient également beaucoup. Leur 
agilité, leur force musculaire et la ténacité de 
leur vie, leur font surmonter tous les obsta- 
cles, et toutes les difficultés qu’elles éprouvent 
dans leurs longs voyages. C’est aussi pendant 
la nuit qu’elles marchent de préférence, peut- 
être est-ce par suite d’un instinct de conser- 
vation. On le supposerait, à les voir naviguer 
pour lors en troupes fort nombreuses. Mais 
quand le besoin de retourner à la mer se fait 
sentir chez ces poissons, c'est d’une manière si 
impérieuse que rien ne peut les arrêter. 

| On les voit pour lors s’accumuler et se pres- 
ser autour des digues qu’on oppose à leur mar- 
che, sans qu'il y en ait une seule, qui songe 
à rebrousser chemin, et à remonter aux lieux 
qu’elles viennent de quitter. 

La troisième espèce est connue des pêcheurs 
des côtes du midi de la France, sous le nom 
d’anguillé commune ou de Leschenant. Cette 
espèce parait sédentaire, et ne point voyager 
comme les précédentes. Elle se reproduit du 
moins dans les étangs salés, qui bordent Ja 
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Méditerranée, et se tient constamment dans les 
fonds vaseux, qu’elle ne quitte qu’au mois 
de Juin et de Juillet, époques où l’on en fait 
une pêche abondante. Cependant lorsque la 
sécheresse est très-grande, elles abandonnent 
parfois les étangs salés pour se rendre dans la 
mer. Le plus souvent, elles s’enfoncent dans 
la fange et la vase, où elles demeurent enfou- 
ies, jusqu’à l’époque à laquelle les eaux sont 
revenues à leur niveau ordinaire. Lorsque ces 
anguilles se déplacent par manque d’eau, elles 
font souvent les voyages qu’elles entreprennent, 
en rampant sur les terres sèches, à peu près 
comme les serpents. Elles cherchent donc l'eau, 
qui leur est essentielle, et passent ainsi des 
temps plus ou moins longs hors de leur élé- 
ment ordinaire. On est surpris en effet du long 
intervalle, pendant lequel les anguilles peuvent 
demeurer hors de l’eau sans périr ; mais la force 
de leur vitalité est si grande, qu’on peut les 
dépouiller de leur peau, de leurs viscères, les 
couper même en morceaux, sans que le tron- 
con de leur corps cesse de se mouvoir. On 
conçoit facilement, pourquoi l’on ne prend ja- 
mais dans les rivières, des anguilles, qui aient 
leurs oeufs. Lorsque ces poissons veulent frayer, 
leur instinct les porte à se rendre dans le sein 
des mers, où ils s’enfoncent dans les profon- 
deurs, afin d'y déposer leurs oeufs. Quant au 
leschenat ; cette espèce ne paraît pas voyager, 
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elle se borne au moment du frai à s’enterrer 
dans la vase, disparaissant à peu près tout à 
fait, comme les lombrics, et cela constamment 
au moment de la ponte. 

Aussi les anguilles paraissent à leurs premiers 
äges habiter les eaux souterraines même les plus 
profondes. On peut citer, comme une preuve 
de ce genre d’habitation, les anguilles de di- 
verses grosseurs, que M'. Arago a montré à 
PAcadémie des sciences de Paris, le 12 Octo- 
bre 1835, et qui avaient été prises dans un 
fleuve souterrain. D’autres anguilles ont été 
également reconnues dans des puits artésiens, 
qui avaient été creusés à Elbeuf et poussés jus- 
qu'à des profondeurs très-considérables. Du 
reste, les anguilles ont une vie si tenace, ainsi 
que nous l’avons déjà fait observer , qu’elles peu- 
vent sans périr rester pendant des temps assez 
longs tout à fait privées d’eau, s’enfonçant pour 
lors dans la vase ou dans l’intérieur de la terre 
humide. Mais la principale particularité de leur 
histoire et celle, qui les caractérise d’une ma- 
nière toute spéciale, tient à ce qu’elles ne 
frayent jamais dans les eaux douces , quoiqu’el- 
les les fréquentent tout autant que les salées. 
Aussi Spallanzani, pas plus que les autres ichtio- 
logisies, n'a pas pu observer des oeufs ni 
des foetus dans les anguilles des eaux douces. 
I} est même fort difficile d’en apercevoir chez 


icelles , qui habitent les eaux salées, parce que 
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lorsque ces poissons veulent frayer, ils s’enfon- 
cent dans les profondeurs des mers, où il est 
presque impossible de les découvrir. Aïnsi que 
nous l'avons fait observer , elles y déposent leur 
frai à la fin de Février et en Mars. 

Lorsque les anguüilles remontent dans certai- 
nes rivières , comme par exemple, dans le Rhô- 
ne, elles y sont parfois en si grand nombre, 
que leur traînée ressemble assez bien à de 
longs cordons noirs. La quantité en est pour 
lors si considérable que les eaux en paraissent 
comme noircies. Ces petites anguilles sont nom- 
mées bouirom dans le midi de la France. C’est 
surtout vers la fin de Février et de Mars, que 
paraissent ces longs cordons de petites anguil- 
les. Du reste, d’après les observations récentes 
de M. de Joannis, ; lieutenant de vaisseau, les 
anguilles seraient réellement vivipares, ainsi 
qu’on la généralement admis. Ces poissons 
voyagent: dans tous les courants d’eau souter- 
rains, Ce qui est confirmé par l'observation des 
anguilles retirées des puits artésiens ; aussi peu- 
(vent ils passer d’un réservoir à un autre, Le 
frai-est à peu près constamment déposé à la 
mer par les anguilles, et les petits, qui en pro- 
wiennent, remontent de très-bonne heure le cou- 
rant des fleuves et des rivières. Du reste ces 
petites anguilles grossissent très-rapidement 
la gestation des femelles, qui a produit le frai 


dont elles sont provenues , est très-courte. 
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Quant aux anguilles électriques, qui vivent 
dans la baie de Honduras, dans l’Amazone et 
les eaux stagnantes de l'Amérique du Sud et 
qui ont été bien décrites par Cuvier et Mr. de 
Humbold; elles paraissent, du moins d’après les 
observations de Mr, le docteur Boekmann, appar- 
tenir aux eaux douces; mais d’un autre côté, 
M'. Porter, ayant montré à la Société zoëlogi- 
que de Londres un individu vivant de ces an- 
guilles, a aussi assuré à cette Société, qu’il n’é- 
tait pas rare de rencontrer ces anguilles à 50 
milles en mer à Charleston. Dès lors, il parait 
assez probable qu’il en est de ces anguilles, com- 
me des espèces Européennes , c’est-à-dire, qu’el- 
les se rendent à la mer pour y déposer leur frai. 
Elles retournent ensuite dans les fleuves et les 
rivières , où elles font leur séjour habituel. 

Un des faits les plus singuliers de l’histoire 
des anguilles tient au changement sensible de 
couleur, que prend leur peau à l’époque du 
frai, c’est-à-dire, à la fin de Février et dans 
le courant de Mars. Les pécheurs des lacs de la 
Suisse reconnaissent très-bien d’après Mr. Agas- 
siz cet embellissement de la robe de ces pois- 
sons, qu’on pourrait appeler la robe nuptiale. 
Les anguilles présenteraient donc un fait ana- 
logue à celui, qui se produit chez la plupart 
des animaux, ce qui peut faire présumer que 
cette coloration particulière tient à un état, qui 
dispose à la reproduction. 
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Les anguilles paraissent devenir coureuses dans 
le mois de Février et de Mars ; aussi sont.elles 
pour lors extrêmement difficiles à prendre. El- 
les le sont surtout, lors de leurs rassemblements 
réellement extraordinaires à l’époque du frai, 
Ces poissons se réunissent, à l'embouchure des 
fleuves, parceque ceux, qui s’étaient tenus jus- 
qu’à cette époque dans les fleuves et les riviè- 
res, vont chercher dans la mer un milieu plus 
propice à leur reproduction, que celui qu'ils 
avaient choisi auparavant pour leur habitation. 
C’est aussi à l'embouchure des fleuves, que l’on 
voit vers la fin de Mars et au commencement 
d'Avril, des multitudes infinies de petites an- 
guilles, dont la grosseur varie entre deux ou 
trois millimètres de diamètre, lesquelles re- 
montent le courant, marchant à peu près au 
nombre de dix à douze. Cette petite caravane 
composée des anguilles provenues du frai, passe 
ainsi de la mer dans les fleuves pendant plu- 
sieurs jours, ce qui peut donner une idée du 
nombre de celles, qui voyagent ainsi. 

Quoique nous ayons avancé d’après nos ob- 
servations, que les anguilles ne frayaient qu'à 
la mer, il paraîtrait cependant d’après d’au- 
tres ichtyologistes, qu’elles le pourraient égale- 
ment dans des bassins fermés, comme sont, par 
exemple, les lacs de la Suisse. Ainsi plusieurs 
d’entre eux admettent, que des anguilles se pro- 
jpagent très-bien dans des étangs alimentés par 
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des sources naturelles, et cela sans qu’on y 
ajoute’du frai.. Du reste, en supposant ce fait 
exact, il resterait à savoir , si ces jeunes anguil- 
les ne viendraient pas de la mer; car il est 
bien certain que ces poissons exécutent de longs 
voyages souterrains: et qui pourrait assurer que 
tel étang, qui ne parait alimenté que par des 
sources d’eau douce, ne communique pas ce- 


pendant avec le bassin des mers ? 

Aussi nous persistons à regarder les anguil- 
les, comme des poissons vivipares à gestation 
très-courte, lesquels ne déposent leur frai, que 
dans la mer, Comme les anguillés sont très- 
difficiles à préndre, au moins les femelles, à 
l’époque du frai, il est moins étonnant que l’on 
n’en ait point rencontré de pleines. Cette vi- 
viparité annonce qu’il doit y avoir nécessaire- 
ment accouplement entre les sexes différents , 
mais ce qui est bien singulier, c'est que lon 
ne découvre pas plus de laitance chez les mâ- 
les, que d'oeufs chez les femelles, ce qui an- 
nonce combien la gestation de ces poissons doit 
être courte, 

Ce poisson, qui fréquente les côtes de la 
Méditerranée pendant toute lPannée, se pêche 
aussi dans toutes les saisons. On peut donc 
considérer cette espèce, comme une des plus 
sédentaires des régions tempérées. Seulement 
les soles, comme la plie, abandonnent les côtes 
pendant les mois de Juillet et d’Août, et se 
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chiens. particulière. ; 


La plie (Pleu-| La plie, dont la conformation a tant de rap- 

ronectes pla-[ports avec celle de la sole, quitte la mer’au 

tessa. Linn.). [mois de Mars et d’Avril, pour pénétrer dans 
les étangs salés. Elle remonte ensuite les ca- 
naux , les rivières à une grande distance de la 
mer. Ainsi par exemple on a pêché des plies , 
jusqu'à la source du Lez, à trois lieues de 
la Méditerranée, On en a également rencontré 
dans la Sarthe à plus de cinquante lieues de la 
mer. Elle s’enfonce dans la vase aux mois de 
Janvier et de Février, et dépose son frai dans 
les étangs salés, qui se trouvent sur les côtes 
de la Méditerranée. 


Limande Cette espèce habite constamment les côtes 
(Pleuronectes\de la Méditerranée, et a des moeurs presque 
limanda, aussi sédentaires que la sole. Seulement au 
Linn.). commencement de l'été, elle s’avance au delà 


de embouchure des fleuves, mais elle remonte 
peu cependant leur cours. 
Turbot Cette espèce se fait remarquer sur les côtes 
(Rhombus du midi de la France, par ses habitudes séden- 
taires. En effet, elle s’y trouve à peu près con- 
stamment, ne les abandonnant guère que pen- 
dant Vhiver, s’enfonçant pendant les grands 
froids dans les profondeurs des eaux. 
Morue propre-| Cette espéce se distingue également comme 
ment dite, oula précédente par ses habitudes sédentaires. Elle 


vulgaris). 
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(Gadus mor-\des régions septentrionales, où elle se mul- 


hua. Linné). |tiplie tellement, que des flottes entières s’y 


Merlan (Ga- 
dus Merlan- 
qus. Linné). 


Lotte commu- 
ne ou de ri- 
vière (Gadus 
lotta. Linné). 


Anchois (C/u- 


rendent chaque année, pour la sècher, la sa- 
ler et la distribuer à l’Europe entière. Ce pois- 
son peut être cité comme l'exemple le plus re- 
marquable d’une extrême fécondité. 

Le merlan, peut-être le poisson le plus 
abondant de la Méditerranée, paraît moins com- 
mun dans l'Océan. Il séjourne à peu prés con- 
stamment sur les côtes du midi de la France: 
il n’en est chassé que par de très-grands froids. 
Probablement alors, il subit la loi commune et 
s'enfonce, comme les autres espèces, dans la 
profondeur des eaux, dont la température est 
généralement plus élevée. 

Ce poisson remarquable par la ténacité de sa 
vie, est aussi le seul de ce genre, qui remonte 
très-avant dans les eaux douces. Suivant Jurine 
il fraie en Février, tandis que d’après Bloch, 
c’est en Décembre et en Janvier, qu’il jette- 
rait son frai. Mais l’on juge aisément que ces 
deux ichthyologistes , ayant parlé de climats dif- 
férents, ont fort bien pu assigner des époques 
diverses à la reproduction de ce poisson, car 
relativement à cette fonction, on peut dire qu'il 
n'y a rien d’absolu. 

L’anchois vulgaire si recherché à raison de 
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SES 


sur les côtes de l'Espagne antérieurement à son 
apparition sur celles de la France. -D’après des 
gourmets; la chair des anchois pêchés sur les 
premières de ces côles serait préférable et d’un 
meilleur goût , que celle des individus pris en 
France. Auësi le prix des premiers est-il géné- 
ralement plus élevé. Du reste, on en pêche 
des quantités innombrables dans toute la Médi- 
terranée . et:même jusqu'en Hollande. 

Quoique le plus ordinairement les anchoïs 
arrivent sur les-côtes du midi de la France, 
avant les-sardines, ces deux espèces se trouvent 
cependant quelquefois simultanément ensemble. 
Les anchois arrivent vers le commencement 
d'Avril, et léurs passages durent jusqu’à la fin 
de Mai. Postérieurement à cette époque, on 
les voit parfois jeter leur frai dans les étangs 
salés, qui bordent les côtes de la Méditerranée. 
Cette circonstance assez rare se représente aussi 
fort peu chez les sardines, ainsi que nous le 
ferons plus tard observer. 

Les sardines me commencent à paraître sur 
les côtes du midi de la France que vers la fin 
d’Awril. Elles ne-sont cependant en grand nom- 
bre qu'en Mai ,-Juin et Juillet. C’est particu- 
lièrement pendant le mois de Juin , que la pé- 
che enest la plus abondante. On observe du 
moins pour lors ces poissons en bancs étendus 
st'souvent innombrables ; ils paraissent surtout 


se réunir, lorsqu'ils sont poursuivis par les thons 
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et les maqueraux, qui en sont fort avides. 

Il est facile de s’assurer de la réalité de ce 
fait à l’époque de la venue des sardines, en 
ouvrant des thons et des maqueraux. On dé- 
couvre souvent dans l’estomac de ces derniers, 
des sardines encore toutes entières, ce qui ne 
laisse aucun doute sur les habitudes et les 
moeurs de ces dernières espèces. 

Quant à l'apparition de ces poissons sur les 
côtes de l'Océan, du moins sur celles de la 
France, elle est plus tardive que dans la Médi- 
terranée, surtout sur la partie de ces côtes, 
qui se trouve rapprochée de l’embouchure de 
la Loire. 

La direction, que suivent les sardines, ainsi 
que celle des thons et des maqueraux, leurs 
cruels ennemis, a toujours lieu du sud à l’est, 
c’est-à-dire, dans la direction du golfe de Lion 
au golfe de Gènes. Cette circonstance semble 
annoncer, que ces diverses espèces viennent de 
POcéan dans la Méditerranée; les maqueraux 
faisant la chasse aux sardines, les thons aux 
maqueraux et les squales aux thons. Aussi 
lorsqu'on éventre des squales, on trouve dans 
leurs estomacs des thons plus ou moins digérés. 

Du reste, les sardines ne paraissent déposer 
leur frai dans les étangs salés, que lorsqu'elles 
y sont poussées par des vents violents. Mais 
celles, qui y entrent, sans être pleines, ne se 
reproduisent pas, lorsqu'elles ne peuvent ou 
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qu’elles ne savent pas sortir des étangs salés, 
pour se rendre dans la mer. 

Les, détails, dans lesquels nous sommes déjà 
entrés , relativement aux migrations des harengs, 
nous dispenseront d'insister de nouveau sur ce 
poisson, tout à fait étranger à la Méditerranée. 
En effet, on le rencontre uniquement dans 
l'Océan, en troupes souvent innombrables. Les 
passages de cette espèce ont lieu depuis le com- 
mencement du printemps jusqu’en Juillet, et 
depuis Septembre, jusqu’à la fin d’Octobre. 
Ces poissons abondent aussi sur les côtes de la 
France vers la mi-Octobre et ils y demeurent 
presque jusqu'à la fin de Pannée. 

On. assure que les harengs commencent à se 
monirer au: mois, d'Avril et de Mai, dans les 
eaux, qui entourent les îles Schetland , mais 
que ce n’est que: vers la fin de Juin ou de Juil- 
let, qu'ils s’y trouvent en nombre immense. 

On suppose même, que ces poissons se ré- 
fugient habituellement vers les contrées du Nord, 
et que comme ils sy multiplient extraordinai- 
rement , ils sont forcés, par suite de leur nom- 
bre, d'envoyer des colonies dans d’autres para- 
ges. Ces immenses peuplades des habitants des 
eaux, em sortant des mers du Nord, s'étendent 
sur une largeur de plusieurs milles; mais de 
nombreux ennemis, qu’elles rencontrent sur leur 
route , les! forcent de se partager par plusieurs 
divisions, qui toutes sont guidées par des chefs. 
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Les harengs, qui font partie de lle droite 
de cette petite armée, se portent sur les côtes 
de VIslande , où ils arrivent au mois de Mars; 
ils se dirigent alors du côté de l'Occident et 
parviennent ainsi à Terre-Neuve. 

Les autres , au contraire , continuent leur route 
et se partagent aussi en deux colonnes. L’une 
descend vers les côtes de Norwége dans la Bal- 
tique, le Sund et le Belt; l'autre passe à l’Oc- 
cident, vers les îles Orcades et Hitland. La 
cette dernière colonne se partage encore; une 
partie se dirige vers l’Irlande, l'Écosse, fait 
le tour des Pays-Bas. L'autre division de ces 
innombrables poissons suit les côtes orienta- 
les de l'Écosse, de l’Angleterre, et rentre dans 
la mer du Nord, où les deux colonnes se réu- 
nissent. 

Enfin, des légions moins nombreuses parcou- 
rent les côtes de la France, du Brabant, de la 
Flandre, de la Hollande , de la Frise, de la 
Zélande, tandis que les autres se portent sur 
les côtes du Holstein, de la Poméranie, de la 
Suède, du Danemark et de la Livonie. Enfin, 
après avoir parcouru successivement ces divers 
contrées, où ils ne séjournent qu’autant, qu'ils 
y trouvent une nourriture abondante, 1ls se réu- 
nissent tous dans la mer du Nord, et dispa- 
raissent totalement; ces poissons s’enfonçant pour 
lors dans les profondeurs de l'Océan. 

Cette marche, assignée aux harengs, est jus- 
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qu’à un certain point hypothétique; car &il est 
certain; qu'on en prend une grande quantité 
en Norwége, et:dans toute la Poméranie Sué- 
doise , depuis le moïs de Janvier jusqu’en Mars, 
un peu plus tard en Hollande, et enfin en An- 
gleterre.et en France, vers la fin du printemps 
et au commencement de l'été, et enfin aux en- 
virons du Gothland, depuis Octobre jusqu’en 


[Décembre ; il, ne lest: pas moins, qu’on en 


Alose (Clupea 
alosa. Linné). 


prend fort peu sur les côtes de l’Islande. Ce- 
pendant le récit, que nous venons de rappor- 
ter, suppose, que vers cette contrée se diri- 
gent les premières colonnes de ces poissons, Il 
faut dès lors, que ces animaux ne s’y arré- 
tent pas. 

Du reste, les migrations périodiques des ha- 
rengs sont, comme nous l'avons déjà fait obser- 
ver à bien des reprises différentes , déterminées 
par un. instinct impérieux, dirigé jusqu’à un 
certain point, par.le besoin de se reproduire, 
plutôt du moins, que par Peffet de toute autre 
circonstance De cette manière , on conçoit, pour- 
quoi cet instinct ne pousse ces poissons à ex- 
écuter de pareils voyages, qu’à des époques 
fixes et déterminées pour chaque espèce. 

Les aloses sont des poissons des mers, qui 
comme les anguilles remontent fort avant dans 
les rivières. Leurs migrations ont lieu princi- 
palement au printemps, et c’est dans les eaux 
douces qu’elles prennent un gout exquis; car 


( 254 ) 


EE EE PP SP PE NP PIN AE em 


W.1:9 
Abdominaüx]|: 


I 


GENRES ET 


ESPÈCES. 


1: 


ÉPOQUE DES PASSAGES DES OISEAUX. 
Le 


celles des mers sont sèches et coriaces. Il n’est 
‘fdonc pas étonnant que les aloses du Rhône 
soient meilleures que celles de la Méditerranée; 
{lorsque ces poissons sont remis de la maladie 
que leur occasionne le frai, on les voit retour- 
ner à la mer, en troupes plus ou moins nom- 
breuses. 


Carpe vulgaire|! La carpe vit dans la plupart des lacs et des 


I(Cyprinus 


rivières des régions tempérées ; elle se tient de 


carpto:Linn )préférence dans les fonds vaseux, Aussi les 


‘|trouve-t-on même en assez grande abondance 
dans les étangs d’eau plus ou moins salée. Cette 
espèce ‘ne parait pas se déplacer et émigrer 
d’une contrée dans une autre. Elle dépose son 
frai pendant le mois de Février, du moins dans 
le midi de la France. Lorsque ses oeufs sont 
privés d’eau, peu de temps après avoir été 
pondus , ils peuvent rester plusieurs années ex- 
posés au soleil sans perdre la faculté d’éclore. 
Aussi en voit-on sortir des petits carpillons , dès 
que quelques gouttes d’eau viennent les hu- 
mecter 

Les carpes peuvent vivre assez long-temps 
hors de l’eau. On les fait donc facilement vo- 
yager en vie pendant plusieurs jours , en met- 
tant un quarlier de pomme ou de citron dans 
leurs branchies, et en ayant le soin d’y jetter 
de temps en temps un peu d’eau. Aussi les 
Anglais sont-ils parvenus à engraisser ces pois- 
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sons ; en les tenañt suspendus dans des! caves 
et placés dans des filets. On les nourrit pour 
lors avec du pain, et on les arrose de temps 
à autre avec de. l’eau. Du reste, pour mieux 
les engraisser,:on.les châtre , et on leur enlève 
leurs ovaires , opérations , qui réussissent trés- 
bien et ont. le plus ordinairement l'effet que 
lon en attend, 

Cette espèce vit, soit dans'les lacs, soit dans 
les rivières. Quant aux goujons, qui fréquen- 
tent les lacs d’eau douce, ils les quittent au 
printemps, c’est-à-dire, vers le mois de Mai, 
pour remonter dans les rivières. Ils préfèrent 
les fonds sableux des fleuves, et y déposent 
leur frai à l'exemple des carpes, dans les lieux, 
ou il y a peu d’eau. Ces poissons se nourrissent 
principalement d’insectes, de petits mollusques 
et des vers, qui comme eux se trouvent dans 
les eaux: Ils paraissent voyager; en petites trou- 
pes et se plaire les uns avec les autres. Du 
moins, on ne les voit presque jamais isolés et 
on est presque assuré d’en prendre plusieurs à 
la fois. 

Quant à l’époque où cette espèce dépose son 
frai, elle paraît, du moins dans les régions tem- 
pérées, se prolonger depuis le mois de Mai 
jusqu’à la fin de Juin. 

Cette espèce habite les eaux stagnantes et 


prinustanca.|tranquilles, préférant surtout les fonds vaseux. 


Linné). 


Pronostiquant en quelque sorte les orages, on 
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19 [d’un instinct non moins particulier, elle an- 
Ness -‘fnonce le retour du beau temps, par ses sauts 
multipliés-iau dehors de l’eau. En hiver, les 
WT IEP « tanches ‘s’enfoncent et s’enterrent dans la vase, 
où elles' déposent leurs oeufs vers la fin de Mai 
ou de Juin, ou bien autour des plantes des 
‘marais. Ce poisson se fait encore remarquer 
par  son.extrème fécondité. D’après les habi- 
tudes des tanches , il est facile de juger, qu’el- 
les’ peuvent être classées parmi les espèces les 
plus sédentaires, et qui ne se livrent jamais à 
des migrations lointaines, ou à des voyages plus 
ou moins prolongés. 
Rosse ou vau-| : La rosse habite les lacs et les grandes riviè- 
geron (Cypri-lres des contrées tempérées. En été elle choi- 
nus rutilus. |sit' de préférence l'embouchure des fleuves , tan- 
Linné). dis qu’en hiver, elle se retire dans la profon- 
deur des eaux. (Cette espèce fraie au mois 
d’Avril ou au commencement de Mai. Elle ne 
paraît pas se livrer à des migrations, comme 
tant d’autres espèces de poissons. 
La brêmé(Cy-| Cette espèce, qui fraie au printemps , c’est-à- 
prinus bra- \dire dès la fin d'Avril, lorsque l’année est chau- 
ma. Liiné). de, ou en Mai et Juin, parait rester constam- 
ment dans les lieux, qui Pont vue naître. Elle 
n’émigre donc pas. 
Le barbeau Ce poisson est encore un de ceux , qui habi- 
commun (Cy-[tent constamment les mêmes lieux; 1l ne se 
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Abdominaux|bus. Linné). [trouve constamment dans les eaux courantes, 
préférant les plus rapides et celles dont le fond 
est caillouteux. On le voit l’hiver s’enfoncer 
sous les rochers ou au-dessous des troncs-d’ar- 
bre, qui croissent sur les rivages des fleuves, 
où il vit. Cette espèce fraye à peu près à la 
même époque que la précédente. 

Saumon (Sal- Le saumon est un poisson de mer, fameux 

mo salar. par ses migrations ; leur périodicité et leur con- 

Linné), stance sont en effet un phénomène remarquable. 
IL arrive de l'Océan au printemps, pénétrant dans 
les fleuves, qui y ont leurs embouchures, où 
il remonte souvent fort avant. Il rentre tou- 
jours pendant l’hiver dans le bassin de Océan, 
qu'il ne quitte qu’à l’époque du frai. 

Les saumons voyagent constamment en trou- 
pes ‘assez nombreuses, disposés sur deux lignes, 
formant comme les côtés d’un triangle. Ces 
poissons remontent dans les rivières, rangés en 
deux colonnes , réunies en avant et dirigées par 
la plus grosse femelle, qui ouvre la marche, 
tandis que les plus jeunes et les plus faibles 
des mâles sont à l'arrière garde. Les saumons , 
ainsi rangés en quelque sorte en bataille, na- 
gent en général avec grand bruit, au milieu 
des fleuves et près de la surface de l’eau, lors- 
que la chaleur est considérable. Mais, lorsque la 
température est basse ou peu élevée, ils se tien- 
nent dans la profondeur de Peau. 
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Les saumons avancent ainsi dans les fleuves, 
où de nouveaux besoins les appellent, Mais si 
quelque danger vient à les menacer, ils nagent 
avec la plus grande rapidité pour léviter. On 
suppose qu’ils peuvent parcourir facilement huit 
à dix lieues par heure. Leur vitesse serait donc 
aussi grande, que celle des moyens les plus ra- 
pides que l’homme doit à son génie, tels que 
les chemins de fer et les bateaux à vapeur. 

On ne voit jamais des saumons dans la Médi- 
terranée , mais uniquement dans l'Océan , affec- 
tionnant surtout le voisinage de lembouchure 
des grands fleuves, dont ils habitent les eaux 
rapides, pendant une grande partie de lannée. 
Ils frayent en Mars et en Avril , quelquefois même 
plutôt, ce qui du reste est assez rare, Ces 
poissons se font encore remarquer par leur gran- 
de agilité; et ce que nous avons dit du che- 
min qu'ils parcourent dans l'intervalle d’une 
heure, en est une preuve assez frappante , pour 
ne pas insister d'avantage à cet égard. 

Les saumons commuus, comme les autres es- 
pèces de ce genre et entre autres la truite, ne 
sont point arrêtés dans leur course par les di- 
gues ou les cascades, qui se trouvent sur leurs 
pas. Ils savent toujours les franchir, en s’ap- 
puyant sur un rocher et en redressant tout à 
coup avec violence leur corps courbé en arc. 
Ils s’élancent ainsi hors de l’eau, sautent avec 
prestesse et s'élèvent jusqu’à douze ou quinze 
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pieds de hauteur, Parvenus à cette élévation, 
ils retombent , ‘ensuite le plus souvent au delà 
de obstacle, qui arrêtait leur marche. 

On les voit après l'avoir franchi continuer 
leur route et remonter les rivières jusques vers 
leurs sources; ‘où leur instinct les guide, pour 
y-chercher:un fond de sable et de gravier, pro- 
pré à y déposer leurs oeufs. Lorsqu'ils ont 
opéré leur ponte, ces poissons maigres et affai- 
blis redescendent en automne, vers l’embouchu- 
re des fleuves et vont passer l'hiver dans la mer. 

Quant à leurs oeufs, la femelle les dépose 
dans des lieux ,:où les eaux sont tranquilles et 
dans des creux qu’elle fait dans la sable, C’est 
là ‘oùle mâle: va ensuite les féconder. Les 
jeunes saumons, qui en proviennént, grandis- 
sent très-promptement , et tardent peu à aban- 
donner, le ‘haut des rivières pour; gagner la mer, 
qu'ils quittent ensuite vers le milieu de l'été, 
qui suit leur naissance. Ces poissons guidés 
par le même instinct, qui semble également 
diriger un grand nombre d'oiseaux , paraissent 
revenir chaque année dans les parages, qu’ils 
ont choisis. 

Da moins, d’après Deslandes, douze saumons, 
auxquels il aurait attaché un anneau de cui- 
vre à la queue et qu’il aurait ensuite jeté 
dans la groite d’Auzou en Bretagne, y seraient 
revenus ensuile successivement. Ainsi parmi ces 
douze saumons, cinq auraient été repris dans 
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ainsi, il n’y a nul doute, que certaines espèces 
de poissons ne reviennent les années subséquen- 
tes dans les lieux, qu'ils s’étaient choisis pri- 
mitivement, à peu près comme le font un si 
grand nombre d’oiseaux. 

Le saumon se trouve non seulement dans les 
mers des régions tempérées; mais il est très- 
abondant dans les mers arctiques , d’où il en- 
tre en grandes troupes dans les rivières, prin- 
cipalement au printemps. Aussi la pêche du 
saumon est-elle très-importante dans les pays 
septenirionaux; c’est de ces contrées que nous 
viennent ces quantités considérables de saumons 
fumés et salés, qui se distribuent dans les di- 
verses parties de l’Europe. 

Truites(Trut- Les truites , qui appartiennent au grand gen- 
ta. Linné), |re saumon, tel du moins que l'avait conçu Lin- 
né, ont des habitudes très-analogues à celles 
des saumons, surtout la truite saumonée. Celle- 
ci comme le saumon commun, abandonne le 
bassin des mers, pour remonter les rivières, 
jusques dans les hautes montagnes, où elles re- 
cherchent particulièrement les eaux les plus vi- 
ves et les plus claires, comme la truite ordinai- 
re. Le départ de ces truites saumonées a tou- 
jours lieu au commencement du printemps , à peu 
près à la même époque, que celui des saumons, 
avec lesquels elles ont quelques rapports, à 
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IV. raison de la couleur de leur chair. Cependant 
Abdominaux lorsque des ruisseaux d’eau vive se jettent dans 
la mer, les truites ne sont pas obligées pour 

lors de remonter dans les fleuves ou les riviè- 

res. Elles s’y arrêtent donc, et il paraît, que 


dans ces ruisseaux, on pêche celles dont la 
chair est la plus estimée. 

Du reste, les poissons, qui pendant un cer- 
tain temps de l’année vivent dans la mer, et 
pendant un autre espace de temps remontent 
les fleuves et les rivières, acquièrent dans ces 
dernières eaux, un goût plus délicieux. C’est 

h particulièrement , ce que l’on remarque chez les 
aloses, ainsi que nous l’avons fait déjà observer. 
La truite or-| La truite ordinaire n’est pas moins célèbre 
dinaire (Sal- |par ses migrations, que le saumon, avec lequel 
mo fario.Lin-lelle a tant de rapports. Lorsque ce poisson 
né). est parvenu à une certaine grosseur, il paraît 
éprouver, comme les jeunes saumons, Pimpé- 
rieuse nécestité d’abandonner les lieux, qui l'ont 
vus naître. Ce besoin parait tenir aux con- 


ditions nouvelles de son existence, qui exigent 
des eaux plus fraiches ou une nourriture plus 
abondante et plus appropriée à son appétit 
croissant. Elles recherchent toujours, comme 
les saumons, les eaux vives et courantes, remon- 
tant à l’époque du frai les rivières et les tor- 
rents avec non moins d'adresse et de force, et 
idescendent dans les eaux d’où elles sont pro- 
(venues , après avoir déposé leurs oeufs, 
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Le passage des truites d’un lac dans une ri- 
vière, ou d’une rivière dans un lac, porte le 
nom de descente et de remonte. Les époques 
de ces migrations paraissent soumises, du moins 
d’après des observations suivies pendant plu- 
sieurs années, aux influences atmosphériques et 
au besoin de nourriture. En effet, dès que les 
eaux , où elles passent lhiver acquièrent une 
température plus élevée, elles les quittent pour 
aller dans des eaux plus froides, que ces pois- 
sons recherchent de préférence, surtout lorsque 
la saison des frimas ne fait plus sentir son 
influence. 

L'époque de la descente est annoncée par 
l'apparition de petites truites. Ce sont toujours 
les plus jeunes, qui ouvrent la marche; après 
celles-ci viennent les truites d’une grosseur mo- 
yenne, auxquelles succèdent les plus grosses, 
qui ferment et terminent le cortége. IL arrive 
pourtant aussi que les jeunes et les moyennes 
arrivent seules ; alors celles qu’on prend en Juin 
et’en Juillet ont déjà leurs oeufs, ce qui prou- 
ve qu’elles frayent longtemps avant la venue 
dés ‘grosses. ‘Mais dès que les truites ont dé- 
posé leurs oeufs, du moins celles, qui fréquen- 
tent les rivièrés situées dans le voisinage des 
laés, on les voit rentrer dans ces lacs, ce qui 
a lieu le plus ordinairement vers la fin d'Octo- 
bre.‘ L'instinct de ces animaux les porte aussi 
dans d’autres circonstances à remonter jusqu'aux 
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sources des fleuves et des rivières, pour y dé- 
poser leurs oeufs,:et cela par suite, de Pem- 
pressement , que ces poissons mettent à recher- 
cher les eaux les plus vives et les plus fraiches. 
Par suite de leurs habitudes, ces poissons se 
trouvent dans les lacs de l’Europe, qui ne dé- 
passent pas 1100-toises, ne paraissant pas pou- 
voir .vivre beaucoup au-dessus de ce niveau. 
Du moins, on n’en voit pas dans celui du grand 
St. Bernard ; lequel se trouve à 1250 toises au- 
dessus du niveau des mers, et ceux que l’on 
y dépose, y périssent tous plus ou moins promp- 
tement. Lesotruites frayent ordinairement en 
Septembre et: en Octobre entre les racines des 
arbrés ‘et les grosses pierres. Lorsqu’elles sont 
pleines, leur:voracité est extrème, et à tel 
point qu’elles: sedévorent souvent les unes les 
autres. 

Ons’est demandé, si les truites, nommées 
truite ordinaire, truite saumonée , truite du lac 
Léman et de-rivière, truite des Alpes , truite 
fario , truite carpione, constituaient réellement 
autant, d'espèces distinctes et diverses. Jurine, 
dans: son excellent:ouvrage sur les poissons du 
lac: de Genève , s’est prononcé fortement pour 
la négative. Iliasoutenu avec toute raison, 
ce semble, que-toutes ces truites ne consti- 
tuaient qu'uné seulé et même espèce. Ce qu'il 
yia desicertain, c’est que la truite du lac de 
Génève  (Saëmo Lemanus) ne dépasse jamais 
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une certaine longueur, quoiqu’elle acquiert le 
poids de 40 à 50 livres. On en a vu rétem- 
ment à Genève de pareilles; mais alors, sans 
avoir gagné en longueur, ces truites avaient pris 
une largeur plus considérable. 

Nous avons déjà dit, que les truites se dis- 
tinguaient par la vivacité de leurs mouvements 
et l’impétuosité, avec laquelle elles se meuvent 
contre les courants. Aussi le nom qu’elles por- 
tent, dérive-tl du mot Trutta, qui vient lui- 
même de Trutto, qui signifie pousser avec vio- 
lence, idée qui convient parfaitement à un pois- 
son, toujours prêt à lutter avec courage et adres- 
se contre les obstacles qu’on lui oppose, 

Quant à la truite saumonée (Salmo trutta) 
elle remonte dans les rivières, et les ruisseaux 
d’eau claire, qui se jettent immédiatement dans 
la mer. Ce sont celles dont la chair est la plus 
estimée. Du reste, les eaux vives et limpides 
sont tellement l’habitation des truites, que les 
espèces de ce genre deviennent d’autant plus 
nombreuses , qu’on se rapproche des montagnes. 
Aïnsi, outre la truite saumonée et la truite or- 
dinaire, les grands lacs des Alpes nourrissent le 
huche (Salmo hucho. Linné) et la truite de 
montagne (Salmo alpinus. Linné). Cette der- 
nière se trouve même sur le mont Cénis au pied 
des neiges perpétuelles. 

Ces dernières espèces sont invinciblement at- 
tachées aux eaux froides, qui les ont vus naître. 
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L'ombre com- 
mun (Salmo 
thymallus. 
Linné). 


IL. 


que nous avons faites en 1809 pour y parve- 
nir, d'après les ordres, qui nous avaient été 
donnés par Pempereur Napoléon, n’ont été sui: 
vies d’aucun succès. Cependant tous les gen- 
res de précautions et tous les moyens pour par- 
venir à ce but ont été employés, et un chétif 
poisson a seul résisté aux volontés d’un homme 
auquel pour lors rien ne mettait obstacle. Tout 
ce que nous avons pu faire à l’égard du huch 
a été de lui faire franchir la distance, qui sé- 
pare Vienne de Lintz. 

L'ombre fraie au mois de Mars; ce poisson 
voyage à cette époque en foule, mais par cou- 
ple monogame. Lorsque les femelles veulent 
déposer leurs oeufs, elles soulèvent les pierres, 
qui se trouvent dans les eaux, qu’elles fréquen- 
tent et les placent ainsi dans les trous, que 
ces pierres recouvraient. Le mâle arrose en- 
suite ces oeufs de sa laite, immédiatement après 
que la femelle a pondu. C’est ordinairement 
en Juin que les petits éclosent, et se dévelop- 
pent avec la plus grande activité. Cette espèce 
est encore un poisson de passage, lequel re- 
monte ordinairement les torrents, qui descendent 
des montagnes. Les migrations de ces saumons 
ont lieu le plus ordinairement vers la fin de 
Février et en Mars; mais l'hiver on les voit 


retourner dans les grandes rivières, recherchant 
34 
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EV 201 9! cependant ;: comme, la truite et le saumon, les 
Abdominaux eaux froides , pures et rapides. C’est sur leurs 


bords caillouteux que la femelle va déposer ses 
oeufs en Avril et en Mai. 

La fera (Cor-|. La fera (Corregonus fera), le lavaret (Cor- 

regonus fera).|regonus lavaretus), la gravanche (Corregonus 
hyemalis. Jurime), comme les autres poissons 
délicats et qui meurent très-promptement quand 
on les sort de l’eau, ne voyagent pas, et 
ne se livrent jamais à des migrations. On ne 
peut pas même les transporter d’un lieu dans 
un autre. Ces ‘espèces sont en quelque sor- 
te les analogues des oiseaux sédentaires ; aus- 
si les voit-on bornées à des localités peu diver- 
ses.et peu distantes les unes des autres. Toute 
la différence, que présentent ces poissons dans 
leurs habitations, tient à ce qu’on ne les voit 
jamais rapprochés de la surface des eaux que 
pendant la belle saison, tandis que le reste de 
l’année , ils vivent dans les grandes profondeurs 
des eaux. 

Brochet(Esox| Le brochet est un poisson d’eau douce, qui 

lucius. Linn.).|fraye suivant Bloch en Février et en Avril, ou 
d’après nos propres observations pendant les 
trois mois de printemps ou au commencement 
de l'été IL remonte les rivières très-avant et 
étend souvent ses courses presque jusqu’à leur 
source. Cette espèce est extrèmement féroce ; 
aussi la voit on s’attaquer entr’elle, et devenir tour 
à tour meurtrière ou victime, Elle est sujette 
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comme la truite ordinaire, la truite saumonée, 
Pombre chevalier et lécrévisse à une singulière 
maladie, qui en rend les nuances tout à fait 
noires. 

Le brochet, nommé à juste titre le requin 
des rivières, paraît pouvoir vivre dans les eaux 
saumäâtres , quoiqu'il. n'abandonne jamais les 
eaux douces, Ainsi en Bretagne un lac fut en- 
vahi par les eaux des mers, et tous les pois- 
sons, qui s’y trouvaient périrent, à l’exception 
pourtant des brochets, qui seuls résistèrent 
à l'influence de l’eau salée. 


La dorée, ou La dorée est connue sur les côtes du midi 
poisson de St. de la France sous le nom de Gal. Cette es- 
Pierre (Zeus |pèce à peu près sédentaire , se: trouve sur tou- 
faber. Linn.).ltes les côtes de la France et de l'Espagne, aus- 

si bien dans l'Océan que dans la Méditerranée, 


et cela à peu près à toutes les époques. Elle 
est cependant beaucoup plus abondante au prin- 
temps, qu’en hiver, quand elle se retire dans 
la profondeur des eaux. (C’est un poisson de 
haute mer, qui ne vit pas en troupes, et ne 
remonte pas beaucoup vers le Nord. 
Le pilote Ce poisson fameux par ses migrations a lha- 
(Naucrates bitude de suivre assez constamment les vaisseaux 
ductor. Cu- let de faire avec eux jusqu’à plus de cinq cents 
vier. lieues. Il est assez commun sur les côtes de 


la Méditerranée, comme sur celles de l’Océan, 
quoiqu'il soit plus particulièrement de la haute 
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mer. Connu par les pêcheurs de la Méditer- 
ranée, sous le nom de faufré, ceux-ci ont re- 
marqué que vers la fin de l'été, il est le plus 
abondant. 

Ce poisson, assez commun dans toute la Mé- 
diterranée remonte assez haut vers le Nord. Il 
est surtout abondant le printemps et l’été, pa- 
raissant s’enfoncer en hiver, dans les pro- 
fondeurs des mers. On le trouve aussi dans 
l'Océan, où il est cependant assez rare. 

Nous réunirons dans un même article, ce que 
nous avons encore à dire sur les passages ou 
les migrations des thons et des maqueraux, 
ces deux espèces d’un même genre, ayant à 
peu près les mêmes habitudes. Elles abon- 
dent et séjournent sur les côtes du midi de 
la France aux mêmes époques, où elles sont 
attirées par les sardines, dont elles se nourris- 
sent. 

Ces poissons, comme la plupart de ceux, qui 
fréquentent le littoral de la Méditerranée, y sont 
plus abondants au printemps et en été, que pen- 
dant les autres saisons. C’est toujours au re- 
tour des premiers beaux jours ou vers l'été, 
que la pèche en est la plus fructueuse. 

Les passages de ces poissons sont si réguliers, 
que l’on en fait constamment deux pêches dans 
la Méditerranée. La première, dite d'arrivée, a 
lieu depuis le mois de Mars jusqu’en Juillet , 
et la seconde, dite de retour, depuis le milieu 
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de Juillet jusqu’à la fin d'Octobre. C’est du 
moins ce que lon observe sur les côtes du 
midi de la France; car 1l n’en est pas amsi 
partout sur les’ bords de la Méditerranée. Amsi 
par exemple, en Afrique cette seconde pêche 
commence en Novembre et se continue jusqu’à 
la fin de Décembre. Quant à la pèche du 
thon, elle est favorisée par l’obscurité. Du 
moins, c’est pendant les nuits les plus sombres, 
que l’on en prend les plus grandes quantités. 
Une autre circonstance favorise aussi singuliè- 
rement la capture des thons ; c’est la peur que 
leur inspirent les squales, qui les poursuivent 


lavec autant de fureur que d’acharnement.  Ef- 
frayés par d’aussi terribles ennemis, ils se pré- 
\cipitent dans les filets, et viennent parfois 
échouer sur les plages, où la crainte et la ter- 
reur les poussent. 

Ces deux poissons, les thons et les maque- 
raux, ont leurs passages toujours à la même 
époque; ils voyagent dans la même direction 
que les sardines, qu'ils semblent suivre d’une 
manière constante. Lors de la seconde péche , 
dite de retour, ils prennent également les mê- 
mes routes. Comme les autres poissons voya- 
geurs; ceux-ci naviguent toujours par bandes 
plus ou moins nombreuses, distribuées en géné- 
ral par ordre de grandeur, ou si l'on veut de 
la même grosseur. La singularité de ces faits 
disparaît, lorsqu'on fait attention à ce que ces 
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poissons, ainsi réunis par troupes et d’une taille 
à peu près égale, sont nés dans les mêmes 
lieux, peut-être du frai de la même mère. Ils 
cherchent donc tous la même nourriture pro- 
portionnée à leurs besoins , ayant à craindre et 
fuyant les mêmes ennemis, Des habitudes sem- 
blables les portent à se réunir ainsi par âge 
et à voyager ensemble. Il n’est donc pas éton 
nant, que des filets dressés sur leur passage et 
préparés avec art, les rassemblent encore et 
deviennent leurs tombeaux. 

Les thons paraissent donc vivre, se propager 
et mourir dans la Méditerranée. Lorsqu’ils sem- 
blent en disparaitre, ils s’enfoncent dans les 
profondeurs de cette mer. C’est aussi seule- 
ment au printemps, qu’on les voit s'approcher 
des rivages, pour y déposer leurs oeufs. Ils 
passent ainsi une partie de l’été vers la surface 
des eaux, et ce n’est que vers la fn de l’au- 
tomne qu’on, les voit retourner dans leur pre- 
mier asyle, Ces poissons frayent donc dans la 
Méditerranée ; leurs petits y éclosent en abon- 
dance. : Peu après l’époque du frai ils se dé- 
veloppent et croissent avec une rapidité pro- 
digieuse. 

Ceux qui supposent, que le thon n’est pas 
une espèce sédentaire et propre à la Méditer- 
ranée, font remarquer, que comme les bonites, 
il se trouve aussi dans l’Océan, et que la di- 
rection qu'ils suit, lorsqu'ils arrive auprès des 
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côtes; est totalement différente de celle } qu’ils 
tient au moment de son départ, Cette :cir- 


constance, qui se vérifie constamment, nest 


pas une preuve cépendant, que ces poissons 
arrivent de l'Océan dans la Méditerranée par le 
détroit de Gibraltar. S'il en était ainsi, on de- 
vrait trouyer les thons en colonnes plus ou 
moins nombreuses dans l’Océan, avant le mo- 
ment, Où. ils pénètrent dans la Méditerranée. 
Cependant aucune observation ne prouve qu’il 


en soit ainsi. Dès lors il est probable, que 
puisque les thons se, montrent presque sur tous 
les points de la Méditerranée en même temps, 
sans que l’on puisse dire qu’ils passent d’abord 
par certains parages, pour arriver ensuite dans 
d’autres , ils, doivent quitter pour lors les pro- 
fondeurs., des mers, où les froids les avaient 
retenus. . À la belle saison, ils viennent trou- 
ver auprès, des. rivages des mers, une nourri- 
ture | plus abondante, et une température plus 
élevée. 

Certains, faits, s’opposent pourtant à l’admis- 
sion. de! cette supposition. Ainsi on voit assez 
constamment. les sardines , les maqueraux , et à 
ce, qu'il, parait, les thons, voyager du Sud à 
l'Est ,.c’est-à-dire, dans la direction du golfe de 
Lyon au golfe de Gènes, ce qui fait penser que 
ces. trois espèces. .viennent de l’Océan dans la 
Méditerranée. Les imaqueraux, faisant la chasse 
aux. sardines ,; les thons aux maqueraux, tout 
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comme les grosses espèces de squales aux thons. 
Aussi trouve-t-on dans les estomacs de ces pois- 
sons les espèces, souvent à peu près entières, 
dont ils font leur nourriture. 

Il est loin d’en être ainsi des maqueraux ; 
ceux-ci se montrent non seulement dans la Mé- 


diterranée , mais encore dans l’Océan en trou- 
pes toujours fort nombreuses, lorsqu'on les 
observe au moment de leurs passages. S'il faut 
en croire Anderson (Histoire naturelle de l’Is- 
lande, tom. [, p. 196 et 197) ces poissons 
passeraient l’hiver dans le Nord. Au printemps 
ils se mettraient en marche, côtoyeraient l’Is- 
lande, et arriveraient successivement en Écosse 
et en Irlande, d’où ils se jetteraient dans lOcé- 
an Atlantique. 

Une colonne de ces poissons Jongerait en- 
suite les côtes du Portugal et de l'Espagne, et 
entrerait enfin dans la Méditerranée. L’autre 
colonne arriverait d’un autre côté dans la Man- 
che, et paraitrait en Mai sur les côtes de la 
France et de l'Angleterre. De ces côtes, cette 
seconde bande passerait en Juin devant celles 
de la Hollande et de la Frise, Arrivée en Juil- 
let sur les côtes du Jutland, elle détacherait 
une division , qui faisant le tour de cette pres- 
qu’ile , pénètrerait dans la mer Baltique , et en 
passant enfin devant la Norwége, s’en retourne- 
rait dans le Nord. Ou peut se demander, si 
ce récit d’Anderson relatif à la marche des 
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maqueraux est bien réel. Il ne le paraît pas, 
du moins d’après le dire du plus grand nom- 
bre des observateurs et des pêcheurs, qui s’a- 
donnent à la recherche de ces poissons. 

D'après eux, les maqueraux passent l’hiver 
dans différentes baies ou rades des environs de 
Terre-Neuve et ils y demeurent enfouis dans la 
jvase jusqu’au printemps ou jusqu’en Mai, où 
la fonte des glaces leur permet de se répandre 
en grand nombre le long des côtes. (Ces pois- 
sons voyagent ordinairement en troupes plus ou 
moins considérables, et se montrent, soit dans 
l'Océan, soit dans la Méditerranée, vers la fin 
d'Avril, Ces maqueraüx sont alors générale- 
ment assez petits et non laitancés. On les 
nomme en Normandie sausonnets et en Picar- 
die »oblots. Ils ne sont pleins que vers la fin 
de Mai. Enfin, vers les derniers jours de Sep- 
tembre et d’Octobre, on en pêche encore de 
fort petits, lesquels paraissent avoir pris ‘nais- 
sance dans l’année ; mais tout cela est fort ir- 
régulier; car il nest pas rare d’avoir à Paris 
des maqueraux, pris à Dièppe dans les mois de 
Novembre et de Décembre. Du reste, si quel- 
ques-uns de ces poissons se trouvent à ces épo- 
ques insolites, cette circonstance parait tenir 
uniquement aux gros temps ou aux tempêtes, 
qui ont lieu antérieurement à leur apparition, 
réellement extraordinaire. 

Il est du moins certain, que la pêche des 
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maqueraux sur les côtes du midi de la France 
a lieu depuis le mois d'Avril, jusqu’à la fin 
d'Octobre. Mais c’est constamment vers les 
mois de Juin, de Juillet et d’Août que la pêche 
de ces poissons est la plus abondante, On s’y 
livre avec ardeur sur les côtes de la Méditer- 


ranée; car ce poisson y est aussi bon, que sur 
celles de l'Océan. Il est du reste connu sous 
le nom de veyrat dans tout le midi de la France. 
Les faits, que nous venons de rapporter et 
qui sont relatifs aux maqueraux , prouvent, ce 
semble , un fait incontestable, et dont personne 
ne douie, c’est que ces poissons , avant d’arri- 
ver dans la Méditerranée, se montrent en trou- 
pes extrêmement nombreuses dans l'Océan, Or, 
il semble, que s1 les thons venaient dans la 
Méditerranée par l'Océan, on devrait les y voir, 
tout comme on y observe les maqueraux. Ce- 
pendant, il n’est point encore constaté, qu’on 
y en ait jamais apperçu, à part quelques in- 
dividus isolés, qui peuvent bien s’y être égarés. 
Du reste , à toutes les époques, même pen- 
dant les temps géologiques, les mers intérieu- 
res ont eu leurs espèces particulières et diffé- 
rentes de celles, que l’Océan nourrit dans son 
sein. Dèslors, il n’y a rien d’étonnant, que le 
thon soit une espèce propre à la Méditerranée, 
et qu'il ne se trouve, que d’une manière tout à 
fait accidentelle, dans l'Océan. 
Le thon (Scomber thynnus) nous présen- 
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te du reste uné particularité, que nous avons 
vu être fort commune chez les oiseaux.  Quoi- 
que sédentaire dans la Méditerranée , il n’y fait 
pas moins deux passages périodiques et régu- 
liers , sur les côtes du midi de la France, et, 
à ce qu'il parait, sur celles de l'Espagne. 


Le muge vit à la fois dans l’Océan et la Mé- 
diterranée: Cn.en fait de grandes captures dans 
la saison du frai; et d'autant plus que ce pois- 
son se porte pour lors en foule, sur les riva- 
ges et vers les embouchures des rivières. Il se 
plat:aussi dans les, étangs salés, qui bordent 
les côtés. de la Méditerranée , à raison de leur 
fond vaseux , qu'il aime de préférence. C’est là 
qu'il-cherche les vers et les insectes, dont il fait 
sa nourriture ordinaire, et que l’on découvre 
aussi presque toujours dans son estomac. Îl 
entre principalement dans les étangs salés vers 
les mois de Mars et d’Avril, et ne les quitte 
guère qu’en Novembre ou Décembre, dès que 
les froids se font sentir. C'est alors qu’on en 
fait les plus grandes captures , et souvent en 
si grande quantité, qu'on les sale, comme les 
sardines et tant d’autres. espèces. 

Le muge ne dépose pourtant pas son frai 
dans ‘les étangs salés, ainsi qu’on l’a fausse- 
ment supposé ; mais bien dans la mer. Ce pois- 


son. remonte l'été dans les fleuves, même fort 


‘avant. On en a pris jusques dans le Rhône, 
35 * 
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VI. sous les murs de Beaucaire à environ dix lieues 
Lépides. de la Méditerranée. Il paraît que les muges 
de lOcéan remontent aussi dans la Garonne, 
la Loire et la Seine, tout comme ceux de la 
Méditerranée le font dans le Rhône, le Tibre 
et le Pô. 

Le muge est souvent poursuivi avec une sorte 
de fureur par le loup (Perca labrax), qui en 
est fort friand. Ce poisson a pourtant un moyen 
de lui échapper, en s’élançant verticalement 
hors de l’eau et faisant ainsi des sauts répétés, 
comme le pratiquent les ablettes et plusieurs 
espèces de cyprins. Ils font usage de cette 
extrême souplesse, que leur a donnée la nature, 
non seulement pour échapper à leurs ennemis, 
mais encore lorsqu'ils se voient entourés par 
des filets. Du reste, la pêche du muge, telle 
qu’elle se pratique dans les étangs du Bas-Lan- 
guedoc a été décrite avec assez de détail par 
Pline, et l’on peut voir dans les écrits de ce 
naturaliste, qu’elle n’a pas éprouvé de grands 
changements de nos jours. 

La perche La perche peut être rangée parmi les espè- 
d’eau douce |ces, qui habitent constamment les eaux douces. 
(Perca fluvia-|Elle émigre donc peu et dépose son frai dans 
tilis. Linné). Îles lacs et les rivières, où elle habite. C'est 
au commencement du printemps, en Avril et en 
Mai qu’elle fraye; mais lorsque cette espèce pond 
ses oeufs, elle est déjà assez avancée en âge. 
(Du reste, l’époque à laquelle on la voit dé- 
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poser son frai, parait dépendre essentiellement 
de la température des lieux , où on la découvre; 
car elle s’y livre au printemps dans les régions 
tempérées. C’est seulement vers l'été qu'on la 
voit frayer dans les régions septentrionales. 

Cette espèce est répandue dans toute lEu- 
rope tempérée, ainsi que dans une grande par- 
tie de l'Asie. On la trouve depuis lItalie jus- 
qu’en Suède. Les lacs, les ruisseaux d’eau vive 
et les rivières lui servent indifféremment de 
demeure. Elle remonte plutôt vers leurs sour- 
ces qu’elle ne descend vers leurs embouchures. 
La perche crant singulièrement l’eau salée et 
Vévite par suite, autant qu’elle le peut. Elle 
ne se tient pas non plus à une grande profon- 
deur des eaux; seulement l’hiver , elle descend 
d'avantage et habite des couches plus basses. 
Du reste, cette espèce dans ses migrations ne 
forme pas des troupes nombreuses , comme [a 
plupart des autres poissons; aussi ses migra- 
tions sont rarement lointaines. 

Ce poisson est très-commun sur les côtes de 
la Méditerranée, Il y pond deux fois par an, 
observation qui n'avait pas échappé à la saga 
cité d’Aristote. Il y habite à peu près con- 
stamment, entrant bien moins que le muge dans 
les étangs salés. Seulement lorsqu'ils y arri- 
vent, cest presque toujours aux mêmes épo= 
ques, que les muges, qui paraissent les y atti- 
rer. Cela est d’autant plus probable, que le 
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loup ne se plait pas comme eux dans les fonds 
vaseux, Celte circonstance dépend peut-être, 
de la largeur et de l'étendue de ses branchies. 
Le loup craint plus le froid que le muge ; aussi 
remonte-t-il moins haut dans les rivières, que 
celui-ci. D’un autre côté, il pénètre peu dans 
les mers du Nord, ne dépassant pas la Manche. 

Le loup habite donc à peu près constamment 
la Méditerranée , soit les côtes du midi de la 
France, de JEspagne et de l'Italie, soit celles 
de PAfrique et particulièrement celles de l’Égyp- 
te. Il parait de passage sur certaines côtes de 
l'Océan, On,en prend du moins une certaine 
quantité: auprès du rivage, à la fin de lété et 
au commencement de l’automne. Il s’en rap- 
proche pour lors, pour y déposer ses oeufs, choi- 
sissant de préférence les anses, où viennent se 
jeter des ruisseaux ou des rivières peu consi- 
dérables. 

Cette espèce très-vorace se nourrit d’anguil- 
les et de petits poissons; à la mer elle dévore 
beaucoup de rougets et même de muges, et 
lorsqu’elle n’y en découvre pas la quantité, qui 
lui est nécessaire, elle va chercher ces derniers 
jusques dans les étangs, où elle leur fait une 
guerre cruelle. Aussi les anciens , qui connais- 
saient les habitudes de cette espèce et la gran- 
deur de son estomac, avaient-ils rendu sa cruau- 
té célèbre, et de là le nom, qu’on lui a donné. 


IL’apron com-| Cette espèce des eaux douces parait peu ré- 
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le Rhône et ses affluents. Aussi l’apron se trou- 
ve à la fois dans la Saône, le Doubs et lAlai- 
ne: Les pêcheurs de Lyon le connaissent sous 
le nom de sorcier, Rondelet a été un des pre- 
miers naturalistes, qui ait fait connaitre cette 
espèce, que l’on assure se rencontrer aussi dans 
le Rhin et le Danube. 

Ce poisson se tient ordinairement au fond de 
l’eau; il ne sort de son réduit, que pour nager 
dans la profondeur des rivières, où il fait son 
séjour. Il préfère, pour se livrer à la nage, les 
temps froids, et particulièrement les vents du 
Nord: et de l’Ouest, moments où les autres pois- 
sons ne sortent pas de leurs retraites. Cette 
espèce ne'nage donc en quelque sorte, qu’en 
absence de toutes les autres. L’apron paraît 
frayer. en Mars, et produire des oeufs fort pe- 
tits, d’une couleur blanchâtre. 

Ce poisson habite tout le bassin de la Médi- 
terranée ; d’où. il émigre dans l'Océan. Il s’avan- 
ce: assez vers le, Nord, et passe également en 
Afrique et parvient jusqu’à Madère. 

Ceite. espèce, se trouve également dans toute 
la Méditerranée ; la, femelle s'approche des ri- 
vages, «de-lcette mer vers le mois d’Août, et 
cela pour-y: déposer ses oeufs sur les galets, 
quise trouvent ordinairement auprès des côtes. 
Quant au Labrus .anthias, il se trouve dans 
la plupart des lieux DossenE des bords de la 
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Méditerranée, où il dépose ses oeufs. Nous 
ignorons , si cette espèce se rencontre ailleurs 
que dans cette mer. 

Cette espèce, très-commune sur toutes les cô- 
tes de la Méditerranée , est connue sous le nom 
de corb ou de corbeau, quelquefois aussi sous 
celui de vergo ou durdo. On pêche le corb, 
aussi bien dans les étangs salés, que dans la 
mer. Il ne parait pas remonter les fleuves ; 
seulement on le voit approcher au printemps 
vers le rivage, où il dépose ses oeufs et sa 
laite sur les galets. 

Ce poisson, commun sur les côtes de la Mé- 
diterranée et dans le midi de la France, se 
montre également sur celles de l’Espagne et de 
Ftalie. Il est connu dans le Midi sous les 
noms de draine ou de caine. 

Cette espèce , nommée dans le midi de la Fran- 
ce soquène, se trouve aussi bien dans la Médi- 
terranée, que dans lOcéan. Lorsqu’elle gros- 
sit, les mêmes pêcheurs, qui la nommaient dans 
le jeune âge soquène, la désignent pour lors 
sous le nom de daurade. C’est dans la mer, 
qu’elle atteint les plus grandes dimensions , et 
qu’elle acquiert cette couleur dorée, qui la dis- 
tingue de la soquène. 

La daurade vulgaire entre dans les étangs 
salés au mois de Mars; elle est pour lors à 
peine de la grosseur d’une lentille, et comme 
la plupart des poissons, qui ont les mêmes ha- 
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bitudes, elle en sort vers le mois de Novem- 
bre, pour acquérir dans la mer son entier dé- 
veloppement. Elle se rassemble aussi en grand 
nombre vers l'embouchure des rivières, ou des 
fleuves, par suite de l'habitude , où elle est de 
ne presque pas abandonner le rivage de la mer, 
Aussi cette espèce voyage peu, et ne se livre 
guère à de grandes migrations. 
La canthère Ce poisson assez commun dans la Méditer- 
ordinaire ranée, ne parait pas se trouver dans l'Océan. 
(Sparus can-|Il y est connu sous les noms de cantena et de 
cantheno. 

Ce poisson de la Méditerranée semble peu 


quitter cette mer, où il vit habituellement en 


tharus. Linn.) 
Le pagre or- 
dinaire (Spa- 
petites troupes. 

Ce poisson connu sur les côtes de la Médi- 
terranée, sous les noms de pagel et de pageau 
n’approche du rivage que vers le commence- 
ment du printemps. Il se tient constamment 
à d’assez grandes profondeurs des eaux pendant 


rus argenteus 
Schn.) Le pa- 
gel (Sparus 
erythrinus. 
Linné). 


les autres saisons, surtout lors des froids rigou- 
reux. Il habite du reste constamment la Mé- 
diterranée, et n'entre guère que dans les grands 
étangs, encore accidentellement et en fort petit 
nombre. Celui, qui se tient le plus ordinaire- 
ment dans les fonds rocailleux, a une chair bien 
préférable, et son goût est plus délicat, que 
celui des étangs, ce qui du reste est général pour 
tous les poissons. 

Ce poisson, qui acquiert parfois d’assez gran- 
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gaire (Sparus|des dimensions, habite aussi la Méditerranée. 

dentex. Linn)|IL est connu, sur, les côtes du midi de la Fran- 
ce, tantôt sous le nom de dentillac, et tantôt 
sous celui de #armo, Du reste, cette espèce 
parait plus commune dans l'Océan que dans la 
Méditerranée, 

Rouget (Mul-| Ce poisson fréquente de préférence les pla- 

lus barbatus.|ges rocailleuses des bords de la Méditerranée, 

Linn.). et se trouve rarement dans l'Océan. Il demeure 
dans la première de ces mers, pendant la plus 
grande, partie de Vannée, à l’exception pour- 
tant de l'hiver. A cette époque, il quitte les 
côtes du midi de la France, pour aller vers des 
mers, Où il trouve une température plus éle- 
vée, telles, que sont celles de l'Afrique. 

Cette espèce si recherchée à raison de la dé- 
licatésse de sa chair, se rencontre rarement sur 
les côtes de l'Océan, Elle paraît avoir été l’ob- 
jet des soins des Romains, qui mettaient une 
grande attention à élever les poissons les plus 
délicats, soit dans des rivières d’eau douce, soit 
dans des viviers, construits au bord des mers, 
lesquels étaient. alimentés par des eaux salées. 
On ne comprend pas comment les Romains, qui 
contruisaient des viviers à très-grands frais. 
allaient chercher les poissons les plus rares au 
delà des colonnes d’Hercule , et qui occupaient 
des milliers de bras à en approvisionner la Ca- 
pitale du monde, aient aussi peu avancé l’his- 
toire des poissons. On ne peut guère le con- 
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cevoir , qu’en se rappelant qu’à l’époque, à la- 
quelle les vainqueurs du monde se sont livrés 
à ces soins, commandés par un vain luxe, a été 
aussi celle de la décadence des arts aussi bien 
que des. sciences. : Du reste, l’observation des 
faits ma jamais occupé les savants de Rome an- 
tique, et ils se sont pour la plupart bornés 
plutôt à connaitre la science des Grecs, qu’à 
lui faire faire de véritables progrès. 


Ces deux espèces, connues indifféremment, sur 
les côtes de la Méditerranée, sous les noms de 
scorpène et de rascasse, fréquentent les côtes 
de Ja Méditerranée pendant le printemps et l’été. 


scrophaLinn.) Elles ‘vont dans les autres saisons se réfugier 


‘[Le grondin 


dans des mers plus chaudes, et se rendent pour 
lors sur les côtes de l'Afrique. Mais les mi- 
grations de ces espèces sont moins étendues vers 
le Nord, que vers le Midi. : Peut-être, cette 
circonstance ‘rend les scorpènes généralement 
plus rares dans l'Océan, que dans la Méditer- 
ranée. Aussi voil-on ces poissons pousser leurs 
voyages jusques dans le midi de l'Afrique, et 
s’avancer même jusqu’à Madère. Les scorpènes 
habitent tantôt les fonds rocailleux , et tantôt 
la haute mer.  L’étrangeté de leurs formes leur 
a fait donner les noms de scorpion et scorpeno. 
Quant à la scorpène brune, elle a été nommée 
particulièrement rasçasse ou rasquasso. 

Cette espèce, connue à Paris sous le nom 
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rouge (Trèglalde rouget, et dans le midi de la France sous 
Aspidocé- |cuculusLinn.)|celui de cabote, est aussi commune dans l’Océan 


Le trigle rude 


que dans la Méditerranée. Elle a reçu le nom 
de grondin, ainsi que diverses autres espèces du 
même genre, à raison des sons sourds, qu’elle 
fait entendre, lorsqu’on la prend. Cette parti- 
cularité a valu encore à ces poissons les noms 
de gronaux er de corbeaux sous lesquels ils 
sont aussi connus. Quant au nom de cabote, 
qu’on lui donne dans le midi de la France, il 
tient à la grosseur de la tête de ces poissons, 
Les diverses espèces de grondins paraissent ha- 
biter les côtes de l’Océan et de la Méditerra- 
née, pendant la plus grande partie de l’année. 
Ils ne s’en écartent guère que pendant les grands 
froids , époque à laquelle ils paraissent s’enfon- 
cer dans les profondeurs des mers et s’éloigner 
de leurs rivages. 

Le trigle rude ( Trigla aspera), joli petit pois- 


(Trigla as- |son d’un beau rouge , nommé sur les côtes du 


\ 
pera). 


Le malarmat 


midi de la France cavillone, qui signifie petite 
cheville, se trouve sur toutes les côtes de la 
Méditerranée. Cette espèce paraît se livrer à 
des migrations plus ou moins étendues, comme 
la précédente. 

Le malarmat ou trigle cuirassé (Peristédion. 


(Trigla cata- Lacèpede) habite toutes les parties occidentales 
fracta. Linn.)|de la Méditerranée. Cette espèce se tient le 


plus constamment dans les profondeurs des eaux. 
Elle n’approche des eôtes, que vers le temps 
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du frai, c’est-à-dire, vers l’équinoxe. Elle y vit 
solitaire et se fait remarquer par la rapidité de 
sa nage. 

Le dactyloptère commun (Trigla volitans. 
Linné) est plus fréquent sur les côtes de la 
Méditerranée que sur celles de l'Océan, où on 
le pêche peu. Il est connu dans le midi de la 
France, sous les noms de Zandole, de rondole, 
d’aronde, d’arondelle et de rate pennade. Cet- 
te espèce parait pousser ses migrations jusqu’en 
Amérique et les étendre très-avant jusques dans 
les mers du Nord, par exemple à Terre-Neuve. 

Le dactyloptère, qui par suite de étendue 
de ses pectorales surnuméraires, peut se sou- 
temr quelques instants dans l'air, est fameux à 
raison des poursuites , dont il est l’objet de la 
part des bonites et des dorades. Pour leur 
échapper il profite de la longueur de ses 
nageoires. Mais de nouveaux dangers les atten- 
dent dans les airs. Ils y sont en effet pour- 
suivis par les frégates et les albatroses. Le 
prompt desséchement de leurs pectorales les 
force d’abandonner un élément, qui n'est pas 
fait pour eux. Ainsi ils retrouvent dans le bas- 
sin des mers, les ennemis cruels, qu'ils avaient 
cherché à éviter. Telles sont les tristes et du- 
res conditions, auxquelles la nature les a sou- 
mis et qui les rendent, ou victimes de leurs en- 
nemis des eaux, ou de ceux, qui parcourent 
le vastes plaines des airs. Cependant en mère 
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vigilante, ‘elle a placé dans le cerveau de ces 
poissons; un instinct de conservation, qui les 
fait échapper aux nombreux dangers, qui les 
entourent. Aussi ces poissons sont encore assez 
communs ; ce qui semble annoncer, que s’ils 
métaient pas poursuivis avec autant d’achar- 
nement, leur fécondité finirait par les rendre 
trop nombreux. 


La baudroie, assez gros poisson de l’Océan et 


Brachioptè- [ou crapaud dede la Méditerranée, est aussi connu sous le 


res. 


mér (Zophiusinom de crapaud de mer. Ce nom lui a été 


piscatorius, 
Linné), 


donné à ‘raison de la forme de sa tête, qui 
ressemble beaucoup à celle du crapaud. Cette 
espèce se! rencontre sur les côtes de la Méditer- 
ranée, depuis le mois de Février jusqu’au mois 
de Novembre. Elle se tient aux autres époques 
de lPannée dans la profondeur des eaux des 
mers. La baudroie s’avance considérablement 
vers le Nord, sans dépasser de beaucoup le 
G0èx degré de latitude nord. 

Ce poisson se plait surtout dans les fonds 
vaseux , peut-être en raison de ce qu'il y trouve 
plus facilement: à assouvir sa gloutonnerie. Du 
moins , ‘est-il à la fois paresseux, mauvais na- 
geur, et cependant extrêmement vorace. Il 
semble donc mal organisé pour atteindre sa proie. 
Mais pour lui en donner les moyens, la nature 


a placé sur sa tête, un grand nombre de rayons, 
qu'il fait jouer de manière à attirer les petits 
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poissons ,;-età leur faire prendre ces longs bar- 
billons , ‘à extrémité élargie et charnue pour des 
vers. Les: petits poissons saissisént donc ces 
barbillons ;; ou ces’rayons , comme autant d’ap- 
pâts; mais alors: la baudroie s’en empare 
avec ‘facilité, sans prendre beaucoup de pei- 
ne. De là le nom, qui a été donné à cette 
espèce , de raie pécheresse et de diable de 
mer. Du reste, il parait qu’elle peut aussi 
retenir de petits poissons dans le sac de ses 
ouies. 

Cette espèce ne peut-être rangée parmi les 
poissons cartilagineux , ainsi que l'avait fait Aris- 
tote; car ses os sont fibreux et ne manquent 
pas de dureté. Elle est du reste fort recher- 
chée, à raison de la bonté de sa chair et de 
son foie, qui très-délicats, ont un goût assez 
différent de celui des autres poissons. C’est 
surtout au printemps, que sa chair est la plus 
délicate et la plus estimée. 


Les porte-écuelles, petits poissons remarqua- 
bles par la grandeur de leurs pectorales, ont 
encore cette particularité de nager avec rapidité, 
le long des rivages de l’Océan et dela Médi- 
terranée. ‘Quoiqu'ils soient privés, de vessies na- 
tätoires, éés poissons se livrent, comme tant d'au- 
tres lespècés, à des migrations assez étendues , 
dont on'ne connaît pas encore les directions ni 
les époques. 
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Orbes épineux| Ces poissons paraissent ne pas quitter les mers 

(Diodons).  |des pays chauds, où leurs formes , semblables à 
celles d’un ballon, leur permettent de nager 
avec la plus grande facilité à la surface des 
eaux. Mais lorsqu'ils sont tout à fait gonflés, 
ils font la culbute, et leur ventre prend le 
dessus. Ils nagent ainsi, au gré des vents, sans 
pouvoir se diriger, et par conséquent sans sui- 
vre de route déterminée. 

Tétrodons. Les tétrodons appartiennent à un genre de 
poisson, qui offre à la fois des espèces des 
eaux douces et des eaux salées. 11 en est une, 
qui habite en grand nombre le Nil, et qui est 
connue depuis une assez haute antiquité. C’est 
le Tetrodon Lineatus de Linné. Les Grecs le 
nommaient Ælasco paro et il est encore connu 
des Arabes sous le nom de fahaca, 

La môle (Ce | La forme singulière de ce poisson lui a 

phalus vulga-\valu le nom de poisson lune. On le trouve 

ris. Sh.). à la fois dans l'Océan et dans la Méditerranée, 
où il vit le plus ordinairement dans des fonds 
vaseux, 


Hippocampe On ne voit guère ces poissons à forme bizar- 
ou cheval ma-lre, du moins sur les côtes de la Méditerranée, 
rin (Syngna- qu’au printemps et dans l'été. À ces époques 
thus hippo- l'espèce de nos parages pénètre peu dans les 
campus. étangs salés ; elle abandonne en effet rarement le 
Linné). bassin des mers. L’hippocampe paraît plutôt une 
espèce sédentaire que voyageuse; aussi ce genre 
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ÉPOQUE DES PASSAGES OU DES MIGRATIONS. 


singulier a-t-il presque partout: des représentants, 

On trouve plusieurs espèces de ce genreidans 
l'Océan et dans la Méditerranée... Celle, nommée 
aiguille: de mer entre dans les étangs salés, 
qui bordent les côtes de la Méditerranée au 
mois de Mars, pour y déposer son frai. Aussi 
les pêcheurs des côtes du midi de la France , 
pensent-ils, qué c’est le seul poisson, qui se 
reproduit. dans les étangs. Du moins parait-il 
que l'aiguille. de, mer, en entrant au mois 
de Mars dans les étangs, a ses ovaires rem- 
plis d’oeufs et que, lorsqu’elle en sort au mois 
de Mai, ses ovaires sont tout à fait vides. Il 
en est tout le contraire chez les autres pois- 
sons, tels que le muge, le loup et la plie. 
Ainsi en entrant dans les étangs, ils ont leurs 
ovaires vides, tandis que lorsqu'ils retournent à 
la mer, ces mêmes ovaires sont garnis d’oeufs. 
Cette observation a été faite par tous les pê- 
cheurs, qui tendent leurs filets, aux différen- 
tes communications, qui existent entre la mer 
et Jes étangs. Aussi apercoit-on dans ces der- 
niers amas d’eau salée, de petites aiguilles de 
mer, produites du frai de l’année. Ces poissons 
paraissent être vivipares ; ils rentrent à la mer 
au mois de Juillet, et même plus tôt, lorsque 
les eaux des étangs sont très-chaudes. Ils re- 
montent dans les canaux, qui communiquent , 
soit avec la mer, soit avec les étangs, tant 
qu'ils y trouvent de l’eau salée. 
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Cinctobran- 
chessio!t 


bre. En France ce poisson fréquente la Saône , 


la Loire et: le Rhône et pénètre jusques dans 


Iles Doubs. Il paraît se nourrir [à la mer de 


iAqu'ibiest engagé:-dans les rivières , | 1l y attaque 
jusqu'aux; saumons , dont il triomphe le plus or- 


dinairement ; analgré, la grosseur de ces derniers. 
L'esturgeon : était fort estimé des Romains, à 


: |blable à celle ldu véau. Cette espèce, qui re- 


monte engränd mombre de la mer dans les 


rivières, né 'paraiti-pas bornée aux fleuves de 


la France: Il fait en! effet un des moyens d’exis- 


b{tence:! des! Cosaques des bords du Don et du 
1 {Jaïk; 10On°pêche: aussi dans les rivières de la 


Russie !:et: de; Allemagne, le petit et le grand 
esturgeon (Accipenser ruthenus et huso. Linné). 
Le premier:est surtout abondant dans la Danu- 
be et les autres rivières , qui se jettent dans la 
mer: Noire et la mer Caspienne. 

Nous ignorons, s’il ‘en est de ces espèces, com- 


me’ de: lestürgeon commun, c’est-à-dire , si elles 


habitent. à {la fois les eaux douces et salées. Il 
paraît cependant certain, que plusieurs espèces 


d’esturgeons vivent, dans leur jeune äge, dans 
‘Île bassin des mers, et que lorsqu'ils sont par- 


vénus àd'âge adulte, on les voit remonter en 
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XIT abondance de la mer ;; dans les. fleuves; et, les 
Cinctobran-, rivières , Où ils. arrivent, pour y, déposer leurs 
ches. oeufs, Leur, force, musculaire est du. reste si 


grande, qu il n’est, pas de courant, quelle qu’en 
soit la rapidité, qui puisse arrêter leur marche. 
Les plus. forts et les plus. intrépides .de ces 
poissons . ouvrent la marche, afin d’aiguillonner 
par leur exemple. ceux , L': pourraient, ne pas 
avoir le courage de les suivre. Îl parait enfin 
que la fécondité des esturgeons. est prodigieuse. 
Du moins on a compté jusqu’à, plus. de quinze 
cent mille oeufs. dans une seule “sms 


Les espèces de ce genre sont assez nombreu- 


XIL. 


Raies (Raja). 

Desmobran- Nous PH R ses et surtout fort fréquentes : sur les côtes de 
nons ici la plu- 

ches. P la Méditerranée, pendant toutes, les saisons à 


[part des espè-|" 
cesdecegenre, l'exception de l’hiver. Elles paraissent pour lors 


surtout la raie émigrer vers. des côtes plus chaudes , comme 1 


. Eh (ont, par exemple, celles de Afrique. 


.Squales Les squales ont des . habitudes ; à peu près 
(Squalus). La mi Sr à celles des raies, relativement à 
plupart deses-|l’époque., de: leur séjour sur és côtes, du, midi 
pèces, de, ce de. la. France. Seulement. ces poissons y, passent 
genre, telique en même temps, que les sardines, les maque- 
Lainné le, con-|raux et les thons, qu’ils poursuivent avec. fu- 
cevait. …, : Jreur. Mais. dès que ces derniers | poissons, s’en 

éloignent, ils les quittent également, pour aller 
- [trouver ailleurs, un aliment suffisant pour leur 

extrême voracité: same « | wi - Lord 
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Ces tablaux, ainsi que les détails, dans lesquels nous sommes entrés, 
semblent prouver, que les passages des oiseaux, .des poissons, comme 
de tous les autres animaux, dépendent de plusieurs causes, qui agissent, 
soit! simultanément , soit séparément. 

Au prémier rang, on peut placer l’organisation ou Pinstinct, qui por- 
te un asséz grand nombre d'animaux à se déplacer à des époques fixes 
et' déterminéés, lors même qu'aucune cause extérieure ne semble les 
éngager à de pareils voyages. (Ces animaux sont pour lors sous l’in- 
fluence ‘d’un penchant où d’une puissance instinctive, à laquelle ils ne 
savént ni ne peuvent résister. Cette influence est, pour ainsi dire, la 
‘causé nécessaire, qui détermine les migrations périodiques et fixes, les- 
‘quelles ne s'accordent pas toujours avec la marche de la température 
et lés autres circonstances atmosphériques. 

A cette faculté instinctive, qui détermine les passages des ani- 
maux à des époques fixes et réglées, pour ainsi dire, d’avance , s’en 
adjoint parfois d’autres, dont l’action est plus ou moins irrégulière. 
Ceux-ci ont même souvent lieu, lorsqu'aucune circonstance ne semble les 
provoquer. Tels sont particulièrement les passages accidentels, que 
certaines espèces exécutent à des époques, qui n’ont rien de régulier ni 
de constant. 

Enfin le besoin de trouver ailleurs une nourriture, qui leur man- 
quait, détermine aussi certaines migrations, comme, par exemple, celle 
des espèces ‘herbivores, lesquelles sont le plus souvent sous l’influence 
d’une pareille circonstance, La dernière des causes, qui exerce aussi 
son action sur les passages dés animaux, où la température , paraît être 
VPinstinct le plus puissant et le plus déterminant de ces voyages lointains, 
auxquels se livrent particulièrement les oïseaux et les poissons. C’est 
elle, qui presse les animaux de se transporter dans des climats nou- 
veaux, et d’abandonner ceux, qu’ils habitaient primitivement. Aussi 
dis ‘un grand nombre de circonstances les mêmes espèces, qui ont fui 
les’ régions tempérées à l'approche de l'hiver, y reviennent lorsque les 
beaux jours , leur annoncent le retour du printemps. 

Considérés dans leurs effets généraux, les migrations répandent une 
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plus grande variété dans la distribution des animaux , en renouvelant 
presque dans chaque climat une partie de ceux, qui y vivent. Ces 
passages égaient la scène de la vie et lui donnent une continuelle et 
nouvelle activité. Ils annoncent également les changements, qui vont 
survenir dans la températnre, et sont même souvent pour l’homme des 
signes évidents «et précurseurs des tempêtes, ou du moins de grands 
changements, qui vont avoir lieu dans les circonstances extérieures. 

À raison de ces mystérieux voyages , dont le but échappe à celui, 
qui n’en étudie pas les motifs, les anciens avaient accordé à certains 
oiseaux le don précieux de la divination. Sans doute, l’instinct de ces 
animaux ne va pas aussi loin; mais il n’en est pas moins certain, que 
peut-être par suite de leur température élevée, ils sont, plus sensibles 
à l'impression des circonstances extérieures, que nos instruments les plus 
délicats; ceux-ci nous font bien connaître l’état actuel de la tempéra- 
ture , mais ils ne nous permettent guère de préjuger ce qu’il sera dans 
l'avenir, même dans l’aveuir le plus rapproché du moment présent. 

Les migrations et les passages des oiseaux et des poissons, comme du 
reste ceux des autres animaux, ne sont pas des phénomènes simples, 
Les premières paraissent être sous l’influence principale de l’organisation 
et de l’instinct, surtout chez les espèces éminemment voyageuses. Il n’en 
est pas tout à fait de même des passages accidentels. Ceux-ci, bien 
différents des migrations périodiques , sont déterminés, dans la plupart 
des circonstances, par le besoin d’une nourriture ou d’une tempéra - 
ture, que les animaux ne trouvent plus dans les lieux , où ils avaient 
primitivement fixé leur séjour. 

Les phénomènes des migrations, dont les résultats sont à peu près 
les mêmes, que les passages accidentels, sont essentiellement com- 
plexes.. C’est ce qui rend si difficile lappréciation des motifs, qui 
les dirigent et les font entreprendre. Par cela même, on éprouve 
_de lembarras, lorsqu'on veut en généraliser les effets, d’autant que 
la même espèce est souvent émigrante ou erratique à telle époque 
de sa vie, et sédentaire à telle autre; quelquefois même, on la voit 
prendre des habitudes diverses, suivant les pays, où elle se trouve. Des 
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moeurs: aussi variées, fort rares chez les habitants des eaux; me dé- 
viennent communes , que chez les ‘espèces , qui comme les:oiseaux }par- 
courent locéan ‘aérien. Ces animaux les plus éminemment voyageurs , 
ou ‘émigrants, sont presque les seuls ; chez lesquels. on découvre’ des 
espèces, qui par leurs habitudes peuvent être considerées: comme de 
véritables cosmopolites. Mais une pareille mobilité ne saurait être com- 
parée à ces voyages accidentels , auxquels ‘se livrent les espèces ‘errati- 
ques, et dont il est facile de démêler des motifs. Ces motifs dépen- 
dent presque toujours des circonstances extérieures, c’est à dire, de 
l’influence des milieux ou de celle de la nourritnre. 10 Use 

Aussi à raison de la difficulté, que l’on éprouve, lorsqu'on veut: gé- 
néraliser les! causes des passages et: des migrations, nous avons placé 
dans des tableaux séparés les époques des voyages des oiseaux et ides 
poissons!, ‘afin de faire jager, combien les migrations sont fixes et régu- 
lières ; et combien peu, au contraire , le sont les passages proprement. dits. 

Au milieu des faits, qui environnent ces -voyages , les uns périodi- 
ques et les ‘autres aussi accidentels et aussi incertains ; que les varia- 
tions des saisons , ‘il en est un , dont l’mfluence semble en déterminer 
assez constamment l'étendue. Ce faitest relatif à l’agilité, ou si Von 
veut, à la facilité et à la puissance des mouvements. Du moins les ani- 
maux, qui en jouissent ; sont à peu près les seuls , qui entreprennent 
ét ‘exécutent de grandes migrations ou de longs voyages. Les insectes 
ailés‘len sont des exemples frappants parmi les invertébrés , tout comme 
les poissons ‘et les oiseaux parmi lés vertébrés. À l’exception de ces 
animaux, nous avons vu, combien les migrations, auxquelles se ‘livrent 
les ‘espèces des autres classes, sont restreintes et bornées.: On en a‘une 
preuve évidente dans les chauves-souris; quoique voguant, comme les 
oiseaux, dans les plaines de l’air, ces mammifères ailés ne se livrent pas 
cependant à des voyages même rapprochés, et ne quittent jamais les can- 
tons, qui les ont vus naître , tant est faible la puissance. de leur vol: 
En résumant l’ensemble des faits, que nous venons de rapporter ; on 
peut en déduire les propositions suivantes, 

lo. Le phénomène proprement dit des migrations ou des voyages 
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périodiques et réguliers, semble dépendre essentiellement de l'instinct 
ou de lorganisation particulière aux animaux, qui s’y livrent. 

2. Les passages accidentels des espèces voyageuses paraissent sous la 
dépendance des circonstances extérieures, sous lesquelles vivent ces 
espèces, circonstances , dont la température, la nourriture et les soins 
de la reproduction sont: les plus essentielles et les plus influentes. 

3°. Ces phénomènes rarement simples, sont le plus souvent com- 
plexes, étant déterminés par plusieurs causes, agissant simultanément, 
Ces causes portent les animaux à changer de ‘élimat et'à sé transporter 
d’un pays dans un autre. | 

4. Les voyages des animaux sont d’autant plus étendus , et d’au- 
tant plus prolongés, que ceux, qui les entreprennent, ont les moyens 
de franchir sans efforts, comme sans difficultés , de grandes distances. 

En démélant bien ces divérsés Gircohetahteg, dans chaque cas parti- 
culier, qui se présente, on peut se rendre compte des causes, qui por- 
tent telle espèce à entreprendre *des voyages lointains, comme telle 
autre à ne faire que des excursions accidentelles et peu éloignées ; ou 
même à êtressédentaire ;à telle, époque de sa vie,let. émigrante ou erra- 
tique: à, telle--autre, ‘Ainsi disparait peu à peu aux:yeux de ;l’obser- 
vateur éclairél, ce. quel ce phénomène lui paraissait; | aux, premier abord,, 
avoir:d’incompréhensible..et; de merveilleux, | 

Telle est la solution, que dans l’état actuel de En science , On,.peut 
donner;-à. la: question soulevée.par.la Société Hollandaise " Sciences 
de Harlem...Cest, arriver, aussi près du but, qu'il,est, possible ; car dans 
les sciences d'observations, on. doit être satisfait, lorsque, sansi,expli- 
querentièrement un phénomène, on-en fait comprendre la portée, ain- 
si que les causes ;; quirle :déterminent, et l’occasionnent. Nous, croyons 
donc avoir rempli les conditions du programme, en‘faisant saisir, autant 
qu'il est permis à l'intelligence, de le faire,, un, des phénomènes. le; plus 
compliqué et le moins saissisable dela nature. Puisse la sanction, que 


A 


cette illustre Société a, donnée à ces recherches ; être confirmée ; par les 


savants’, quion’ont pas été appelés, àen être les juges, Yo 


SECONDE PARTIE. 


DES MIGRATIONS DES ANIMAUX INVERTÉBRÉS. 


CHAPITRE I. 
Des migrations des insectes. 


L: animaux invertébrés, dont les moeurs sont moins connues et d’une 
observation moins facile, que celles des vertébrés , paraissent , du moins 
quelques uns d’entr’eux ou les plus agiles, se livrer à des actes, qui 
ont les plus grands rapports avec les migrations des oiseaux et des 
poissons. 
Ces actes ont en effet de nombreuses analogies avec les passages ac- 
cidentels de ces animaux; car pour la plupart elles ne paraissent avoir 
rien de fixe et de régulier. On ne les voit pas du moins se succéder 
avec cette périodicité, qui caractérise les voyages des espèces émigrantes. 
Les passages des insectes sont tellement irréguliers, que plusieurs 
savants avaient supposé, que leur apparition coïncidait, pour la plupart 
du temps, avec des maladies, qui se manifestent à certaines époques , 
et qui par la grande mortalité, qu’elles entrainent après elles, sont de 
véritables fléaux pour l'humanité. Telle fut l’opinion, que l’on eut le 
2 Août 1832 à Marseille, lorsqu'on vit apparaître tout-à-coup et inopi- 
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nément une grande quantité de sauterelles dans cette ville, au moment où 
le choléra exerçait ses ravages. Celte quantité fut si considérable , que 
dans les environs de Chateau-Gombert, on recueillit, dans le faible 
espace de trois jours, trois cent quatre-vingts kilogrammes d'oeufs de 
sauterelles. 

À la même époque, un passage extraordinaire de papillons de la 
famille des Piérides fut également observé dans les quartiers de Paris; 
mais ces migrations insolites se rattachent-elles ou non, au développe- 
ment non moins remhrquable de maladies, aussi terribles que le choléra 
et la peste? On ne saurait le supposer; car on ne voit jamais en Orient 
les passages des sauterelles coïncider avec lapparition de cette maladie, 
Il paraît en être de même en Russie. Ce ne fut pas du moins l’année, 
où cette maladie exerça de grands ravages à Odessa, que les sauterelles 
s’y montrèrent en grand nombre, mais bien l’année, qui précéda lin- 
vasion de ce fléau. 

D’un autre côté, lorsqu'on fait attention, que l'année, où le choléra 
sévit en France, les passages des oiseaux furent peu nombreux et no- 
tamment celui des hirondelles, on est porté à admettre quelque rela- 
tion entre l'apparition de certaines espèces d’insectes et cette maladie 
ou toute autre plus , ou moins pestilentielle, Les insectes, en quel- 
que sorte les oiseaux des invertébrés, respirent une grande quantité d'air 
au moyen des nombreuses ramifications de leurs trachées, et par con- 
séquent ils doivent être plus impressionés par les miasmes. 

Parmi les faits, qui se rattachent aux passages extraordinaires des 
insectes, il en est un des plus curieux, dont la Société entomologique 
de France a eu connaissance par Mr. Lefebvre, son secrétaire. Le 18 
Mai 1831, à 9 heures du soir, une apparition considérable de hanne- 
tons (Melolontha vulgaris) assaillit, au sortir du village de Talmontiers, la 
diligence, sur la route de Gournay à Gisors (Eure) avec une telle violence, 
que les chevaux effrayés obligèrent le conducteur à rétrograder jusqu’au 
village, -pour attendre, que cette grêle d’une nouvelle espèce eut cessé (*). 


(*) Annales de la Société entomologique de France, Tome I, pag. 236. 
IL. 38 
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Il se pourrait que ces migrations, réellement prodigieuses par le nom- 
bre des individus, qui s’y livrent, tinssent à ce que les insectes se trans- 
portéraient aussi dans d’autres localités, lorsqu'ils auraient tout détruit 
dans les lieux, qu’ils habitaient primitivement. On peut du moins assigner 
une pareille cause au passage d’une nuée de la Vanessa urticae, qui 
eut lieu en Juillet 1828, sur les bords du lac de Neuchâtel en Suisse. 
Ce passage dura plus d'une demi-heure, en se dirigeant du N. E, au 
S.‘0: IL en est de même de cette grêle de /'Oedipoda crucrata (Charp), 
dont fut témoin, le 9 Juin 1829, M". Lefebvre, dans les campagnes 
de Smyrne, et surtout au sommet de la citadelle. Cet insecte y était 
si nombreux, qu’il bruissait vers Midi comme une forte pluie, et cou- 
vrait la terre à environ deux pouces d’épaisseur. 

Nous ‘pouvons également citer, comme un cas remarquable du 
passage des insectes ; celui qui eut lieu dans le midi de la France, 
en Septembre 1837. Le nombre des libellules, qui le composait, était 
si considérable, que dans certaines localités, l’air en fut en quelque 
sorte obscurci. Dans les lieux où cette troupe s’arrêtait, il n’y avait 
pas une seule plante, qui n’en fut chargée; et, chose non moins étonnan- 
te, la plupart de ces insectes voyageurs étaient accouplés. Ils partirent 
ainsi réunis, lorsqu'ils retournèrent à la mer, qu’ils traversèrent pour 
se rendre dans d’autres climats. Lorsqu’au contraire ces libellules ar- 
rivèrent, elles étaient pour lors solitaires et point accouplées, comme 
lors de leur départ. 

De pareilles migrations ont également lieu chez les papillons. On se 
rappelle, ‘du moins encore à Génève, une de ces migrations, où se 
trouvaient des milliers d'individus d’une espèce, ordinairement fort com- 
mune dans les régions tempérées, la Vanessa cardui. La cantharide 
(Lytta vesicatoria) nous a fourni également en 1838, un exemple du 
nombre réellement prodigieux d'individus, qu’offrent ces passages d’in- 
sectes, qui n’ont rien de fixe ni de régulier. 

Du reste ; l’Écriture avait depuis longtemps rendu fameuses les migra- 
tions des insectes, en nous retraçant les plaies, que l’Égypte éprouva, 
par la venue d’une multitude de sauterelles, qui se répandirent dans 
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cette contrée. : On ne saurait, dit le docteur Spry, imaginer de fléau 
plus dévastateur et dont les conséquences soient plus funestes, .et_plus 
afigeantes. Aussi est-il fort difficile de donner une idée des effets de 
l’invasion de ces insectes (Gryllus migratorius), par l'impossibilité, où 
lon est de trouver un point de comparaison avec quelque évériement 
de ce genre en Europe. 

On ne peut guère se représenter dans les pays occidentaux , de masse 
mouvante dans les airs, plus formidable, qu’un vol d'oiseaux, ou un 
essaim de moucherons. Comment pouvoir donner l'idée d’une masse 
compacte d’insectes , qui occupe toute l'étendue du ciel, aussi loin que la 
vue peut atteindre , et qui, se mouvant dans l’air'avec l’impétuosité d’un 
torrent, produit un bruit, pareil au mugissement de la mer. Ces ani- 
maux parcourent ainsi les régions de l’air jusqu’au terme de leuréphé- 
mère existence. Ils se laissent tomber alors d’épuisement , déposent 
leurs oeufs en terre, et meurent très-promptement. Dans quel- 
que endroit que ces insectes se posent à terre, l'aspect du: pays subit 
une complète métamorphose. ‘Les lieux les plus fertiles deviennent 
complétement arides ; il semble que le feu ait passé sur la terre, qu'il 
ait tout desséchée. 

Lorsque ces passages ont lieu, la clarté du soleil disparait; elle fait 
place à l'obscurité du crépuscule. On voit les sauterelles traverser les 
airs avec une rapidité extraordinaire. Leur marche ou plutôt leur vol 
commence le matin, et lorsque le soir arrive , elles se posent à terre 
sur toute espèce de plante indifféremment. On assure, que dans les 
taillis, même les plus épais, elles ne laissent pas la moindre feuille, 
ou le moindre brin de verdure. ‘Au lever du soleil, le jour suivant, 
on les voit reprendre leur vol, et s’arrêter de nouveau, lorsque vient 
le soir. Le pays, où elles se trouvent, lorsque arrive le terme de leur 
existence, est doublement à plaindre; car non seulement il subit une 
complète dévastation, mais . l'infection occasionnée par les sauterelles 
mortes, donne lieu à des maladies pestilentielles | d’autant plus graves 
que la cause, qui les produit, dure plus longtemps. 

Mais par une particularité non moins singulaire, ces msectes voya- 
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geurs paraissent traverser les mers intérieures, la Méditerranée, et 
peut-être même l’Océan. Plusieurs de ces espèces erratiques ont néan- 
moins le corps fort lourd et la puissance du vol en général assez faible. 
Ainsi, par exemple, les Ateuchus sacer et laticollis , très-communs sur 
les plages de la France, nous arrivent d'Espagne ou d’Afrique ; aussi 
souvént les vagues en rejettent sur les rivages, qui ont été noyés dans 
la traversée, 

On est moins étonné de voir le papillon du chou (Pieris brassicae) 
traverser la Méditerranée, et nous arriver plus ou moins accidentelle- 
ment en Avril et en Mai. Les chasseurs regardent le passage de cette 
espèce, comme avant coureur des cailles. La Vanessa cardui arrive 
en même temps et par milliers; malheur au jardin, où ce papillon 
s'arrête; il attaque de préférence les artichauts et y pose ses oeufs. 

Les Lépidoptères crépusculaires ont également de pareilles habitudes ; 
il n’est pas rare de les voir arriver sur les côtes de la Méditerranée , 
même en plein jour. Dès que leur traversée est finie, ces sphinx, prin- 
cipalement le rayé (Sphinx Lineata), buttinent, en arrivant sur les vio- 
Lers (Chetranthus maritimus), qui croissent en abondance sur les pla- 
ges maritimes du midi de la France. Ce que nous venons de faire ob- 
server, relativement à ces insectes crépusculaires , est bien plus fréquent 
chez les grillons, qui après avoir traversé la Méditerranée , nous arri- 
vent en foule, surtout en Septembre et en Octobre. Les espèces-qu’on 
observe le plus ordinairement dans le midi de la France, sont les 
Gryllus migratorius et lineola. 

On est moins étonné après ces exemples, de voir des nuées de tipu- 
les et de cousins, entraînés par les vents, jusques dans les montagnes, 
et à de fort grandes distances de leur séjour ordinaire. De même sou- 
vent en Septembre et en Octobre, des friganes son: emportées dans la 
direction du sud par les vents et fort loin de leur séjour habituel. 

Ces passages accidentels rappellent ceux, que fait plus fréquemment 
l’Apion vernale, qui se déplace par grandes masses et en nombre ex- 
trêmement considérable, des lieux , qu'il ravage par suite de son extrême 
voracité. Cette espèce fut extrêmement commune à l’époque du cho- 
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léra dans les rues de Montpellier, surtout dans toute la partie de la 
ville, qui est vers le sud. Elle y passa en colonne, extrèmement épais- 
ses et nombreuses, au point que facilement on aurait pu en recueillir 
de grosses poignées à la fois. Ce passage, qui coïncida avec le choléra, 
eut lieu en Mai et en Juin de l’année 1832. 

Il en est enfin des insectes, comme des oiseaux, relativement à leur 
abondance; ainsi plusieurs espèces notées comme rares, deviennent néan- 
moins communes certaines années. Le Sphinx nerii, par exem- 
ple; a été assez abondant en 1835, et cela non seulement dans le 
midi de la France, où cette espèce se trouve le plus habituellement; 
mais encore dans le nord de cette contrée, et même en Allemagne, 
Ainsi vingt-six chenilles furent prises à Saint-Germain en Laye, et 
trente-cinq à la fin d’Août à Gisors (Eure) et dix autres en Belgique. 
D'un autre côté, soixante chenilles de ce sphiax furent ramassées à 
Amiens, deux cents à Évreux et vingt à Vincennes. On est moins éton- 
né dès lors, qu’un assez grand nombre ait été recueilli à Paris même, 
et plus de deux cents, dans le département de Seine et Loire. 

De pareils exemples se renouvelèrent cette même année en Allema- 
gne et l’on y prit des chenilles et des individus parfaits du Sphinx 
ner jusqu’au delà de Francfort. Mais depuis cette époque, ils ne se 
sont plus reproduits, et probablement il faudra encore bien des an- 
nées, avant que cette belle espèce de crépusculaire devienne aussi com- 
mune qu’elle l’a été en 1835. 

On peut encore citer parmi les insectes crépusculaires , qui se livrent 
à des passages accidentels, et qui très-communs pendant plusieurs an- 
nées, ne se rencontrent plus de longtemps dans les mêmes contrées, 
le Sphinx celerio. Ce papillon traverse souvent la Méditerranée, arrive 
dans le midi de la France en grand nombre, soit de Sicile, soit d’Es- 
pagne et ne reparaîit plus ensuite de longtemps. (Comme de pa- 
reils voyages, quoique fort irréguliers, se renouvellent cependant de 
temps en temps, ce sphinx doit être considéré, comme une espèce de 
passage accidentel et rentrer ainsi dans celles, que nous avons consi- 
dérées comme erratiques. 


( 302 ) 


CHAPITRE Il. 


Des migrations des Mollusques et des Zoophytes. 


Les insectes ne paraissent pas être les seuls parmi les invertébrés, 
qui exécutent des passages plus ou moins accidentels. De pareilles ha- 
bitudes leur sont communes avec les Mollusques et les Zoophytes ; seu- 
lement celles de ces derniers animaux , qui habitent le sein des mers, 
frappent beaucoup moins, et sont par cela même moins connues. 
Nous ne pouvons même guère citer que peu de faits pour le prouver; 
ces faits sont déduits de nos propres observations. Ainsi à plusieurs 
reprises, et pendant des années , qui ne se sont point succédées d’une 
manière régulière, nous avons vu sur les bords de la mer Méditerranée 
des passages considérables de Cytherea chione, de Cardium tubercu- 
latum et de Cerithium vulgatum. 

Ces espèces étaient en si grand nombre, que la Méditerranée en re- 
jetait beaucoup sur ses côtes, qui y formaient en quelque sorte des 
cordons d’une nouvelle espèce, tant les trainées formées par ses co- 
quilles étaient nombreuses. De pareils faits se présentent également en 
pleine mer;-ils sont souvent un objet d’étonnement pour les naviga- 
teurs, frappés par le nombre prodigieux des Mollusques, soit nus, soit 
conchifères, qu'ils aperçoivent en parcourant telle ou telle zone de 
l'Océan. Ces passages disparaissent bientôt à leurs yeux, lorsque la 
marche de leurs navires ne suit pas celle de leur direction; mais ils 
sont au contraire surpris de leur grande étendue , lorsque leurs vais- 
seaux côtoyent ces singuliers voyageurs. 

On sait que parmi les Zoophytes, les Méduses se distinguent d’une 
manière toute particulière, par l’étendue de leurs voyages et le nom- 
bre d’individus , qui y concourent. Nous pouvons ajouter, qu’il en est 
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de même de bien d’autres animaux de cet ordre, et particulièrement 
des Vellèles, et par exemple, de la Vellela mutica, qui vit dans la 
Méditerranée. Mais ces passages, constamment accidentels , ne se re- 
nouvellent pas à des époques fixes, ni même chaque année; aussi ne 
sauraient-ils être assimilés aux véritables migrations. 


TROISIÈME PARTIE. 
DES VOYAGES ACCIDENTELS DE CERTAINS ANIMAUX. 


Les causes, qui influent sur les migrations des Mammifères, des 
Oiseaux et des Poissons, semblent n’avoir rien de commun avec cel- 
les, qui font, qu’un certain nombre d’entr’eux voyagent avec les plan- 
tes, comme d'autres avec l’homme. Elles n’ont pas à ce qu’il parait 
plus de rapport avec celles, qui font fuir certains animaux devant 
l’homme et les portent dans de nouveaux climats, différents de ceux, 
où ils avaient fixé primitivement leur séjour. 

Ainsi l'Amérique a doté l’Europe de certaines espèces; tändis qu’en 
revanche, un grand nombre d’autres races ont passé de l’ancien monde 
dans le nou:eau. Parmi les Mammifères, ce sont toujours les plus 
petits, qui voyagent le plus et qui suivent le plus constamment les 
pas et les traces de l’homme C’est surtout parmi les rongeurs et les 
insectivores, qu'on découvre le plus de ces espèces voyageuses , ou de 
celles , qui émigrent le plus volontiers. 

Pour en,citer des exemples, nous dirons qu'un des plus petits Mam- 
mifères , la musaraigne naine (Sorex pygmaeus), qui n’avait jamais été 
vue en Allemagne, a été cependant observée , il y a quelques années, 
dans la Silésie et le Mecklembourg. De même, plusieurs espèces de 
rats et de souris s’avancent continuellement de l'Asie en Europe. D’un 
autre côté, le rat commun semble avoir été inconnu dans nos contrées 
dans les anciens temps. Cependant il est maintenant extrêmement ré- 
pandu en Europe, même depuis longtemps ; mais de nos jours, ce rat 
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d'un gris noirâtre (Mus rattus. Linné) n’est déjà plus le rat le plus 
commun et le plus vulgaire, du moins dans le nord de l'Europe. Une 
autre espèce plus forte, inconnue de Linné, et que Pallas a désignée , 
comme arrivée d’Astrakhan en 1727, tend continuellement à faire dispa- 
raitre la première espèce, partout où le commerce vient à s’établir, 

Cette espèce, le surmulot de Buffon, ou le Wanderratte des Allemands 
(Mus decumanus. Pallas) a été transportée de nos jours par la Hudeja 
au Kamtschatka. C'est pour le Nord la véritable enseigne du com- 
merce , et à tel point, qu’on peut dire, qu'un lieu sans surmulot est un 
lieu sans commerce. 

Il en est bien différemment des grands animaux; ceux-ci tendent à 
fuir devant l'homme, et finissent même par se perdre par suite de son 
influence. Aussi dans la lutte, qui s’établit entre l’homme et un ani- 
mal, quels que soient sa force et son courage, cette lutte est toujours 
au désavantage du second. 

Le lion, par exemple, selon Hérodote et Aristote , existait encore dans 
leur temps en Macédoine. L'armée de Xerxes eut à en souffrir beau- 
coup plus tard. Ainsi après avoir long-temps occupé PAsie Minemre 
et la Syrie, cet animal est repoussé aujourd’hui, hors des frontières de 
la Perse et de l'Inde, dans quelques contrées de l'Arabie. Le lion si 
dangereux pour l’homme, qui par ses efforts constants tend à le détrui- 
re, ne domine donc plus maintenant qu’en Afrique. De même l'hippo- 
potame, la giraffe et d’autres mammifères terrestres d’une taille plus 
ou moins colossale, se sont retirés dans l’intérieur de Afrique. D’an 
autre côté, le crocodile n'existe presque plus dans la Basse-Ésypte, 
d'où il a été chassé par les attaques de l’homme, qui avait à le re- 
douter. 

Il en est à peu près de même, de l’aurochs ou de l’urus des an- 
ciens, qui, fort commun en Allemagne, n’y existait déjà plus dans le 
seizième siècle. Cette espèce, nommée Zoubre en Russie et Wasent par 
les anciens Allemands, était tellement répandue dans la Germanie, que 
beaucoup de noms de lieux en rappellent encore la mémoire. On chan- 
te même les plaisirs de sa chasse dans les Vébelungen. Elle s'est main- 
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tenue plus longtemps en Prusse et en différentes parties de la Pologne , 
où elle a été observée et décrite par Herbenstein. 

Le dernier, qu'on a tué en Prusse, remonte à 1755; déjà du temps 
de Forster fils cet animal ne se trouvait plus en Pologne, que dans la 
grande forêt de Bialowieza, où il en existe encore quelques-uns, à rai- 
son des soins, que le gouvernement apporte dans leur conservation. Nous- 
mêmes avons vu périr dans la ménagerie de Schoenbrunn près de Vienne 
en Autriche;*un aurochs, pris quelques années auparavant (1809) dans la 
forêt de Bialowieza; cet individu parait avoir été le dernier, qui y ait vécu. 

Depuis lors, et tout récemment on vient de découvrir cette espèce 
dans le Caucase ; presque dans les mêmes lieux, où l’on a rencontré le 
tigre royal et la panthère irbis. Le zoubre du Caucase ne paraît pas, 
du reste, différer de celui de la forêt de Bialowieza; aussi paraît-il, que 
l'existence d’un boeuf sauvage, nommé gaour dans l’Inde, se rapporte 
à l’aurochs. Cette espèce parait se rencontrer jusqu’au delà du Gange, 
et se trouve aujourd’hui dispersée en quelques tribus, bien éloignées 
les unes des ‘autres. Ceux qui habitent la forêt de Bialowieza , ont 
pour voisin le glouton du Nord et sur la côte du Tenasserim l'éléphant 
et le rhinocéros. 

Il en est également du cerf à bois gigantesques, dont on trouve la 
représentation sur les monuments de l’ancien Rome. Cette espèce, décrite 
aussi bien par Oppien, que par Munster, Aldrovande et Jonston, pa- 
rait avoir vécu dans Je 15° siècle, soit en Prusse, soit en Italie. Ce 
cerf, si remarquable par la grandeur de ses bois, doit avoir vécu de- 
puis les temps historiques, d’après le calus, observé par Hartz sur un os 
de cet animal, découvert dans les dépôts diluviens de PItalie. Ce ca- 
lus parait avoir été opéré à la suite d’une blessure produite par un 
instrument pointu et tranchant. Du reste, ce cerf a du disparaître d’au- 
tant plus vite, que d’après la grandeur de ses bois, il ne pouvait trou- 
ver facilement un refuge dans les forêts. D’ailleuis les plages maré- 
cageuses, où cet animal avait fixé son séjour, ayant fini par se dessécher 
elles-mêmes ; il ne lui a pas été possible de satisfaire à ses conditions 
d’existence. C’est donc bien à tort, que pendant longtemps on a con- 
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sidére cette espèce comme fossile. Ce cerf, dont la race a été anéantie 
depuis si peu de temps, a eu une vie presque aussi courte, que la va- 
che marine de la mer de Kamtschatka, dont nous-n’avons eu connais- 
sance qu’au commencement du 18% siècle, et qui avait disparu en 
1768 , époque depuis laquelle aucun individu n’a été aperçu. Mais: ce 
qui est encore plus digne de remarque; ce cerf à bois gigantesques . 
dont la disparition remonte à une époque si peu reculée, a été, cepen- 
dant contemporain des anciens éléphants, des rhinocéros et des. hippo- 
potames, et d’une foule d’autres espèces ; qui sont perdues, ou du moins 
qui ne vivent plus maintenant dans les contrées tempérées de l’Europe. 

Le dronte, ou dodo, semble également avoir. eu. une, vie encore plus 
courte.  Commün à l'ile Bourbon, ainsi qu'à Pile de France, jusqu'en 
1626, où Herbert l’avait même vu, il en a entièrement disparu depuis 
lors, et n’a pas été trouvé ailleurs. Cependant ses débris ont été re- 
connus, dans cette même île, dans d’anciennes couches d’eau douce, qui 
se trouvaient au-dessous des terrains volcaniques , plus où moins: mo- 
dernes. : D’après les-restes du dronte , qui ont été, découverts dans ces 
circonstances géologiques , on se demande , s’il n’auraient pas existé plu- 
sieurs espèces. de ce genre. Il paraît d’après la considération. de ces 
débris tout au moins humatiles, qu’effectivement le genre dronte de- 
vait comprendre plusieurs ‘espèces. Bb : 

On ne retrouve pas davantage en! Égypte certaines espèces de .cro- 
codiles, qui sont pourtant embaumés dans les catacombes de cette con- 
trée. Elles ont disparu entièrement des lieux qu’elles habitaient primi- 
tivement , et tous les efforts de M'. Geoffroy Saint Hilaire et des savants 
Français, qui ont fait partie comme lui, de l'expédition d'Égypte, ont 
été vains, pour retrouver quelque trace de ces reptiles, que les recher- 
ches, faites dans les anciens tombeaux, avaient rendus de nouveau à la 
lumière. | 

Ces animaux ont probablement cessé d’exister comme ceux, représen- 
tés sur la mosaïque de Palestine; et dont nous ne retrouvons plus de 
traces que de ce sanglier, gravé sur le temple de Jupiter à Olympe par 
le ciseau d’Alcamène. 

39 * 


( 308 ) 


Tous ces animaux ont fui devant l’homme et ont succombé sous les 
effets de sa puissante et redoutable influence. Comment méconnaître 
cette influence, lorsque les baleines, qui du temps de Pline venaient 
avec d’autres grands cétacés, jusques dans le golfe de Gascogne , ne 
se trouvaient déjà plus à l’époque de Juvénal, que sur les côtes d’An- 
gleterre, ainsi que ce poëte a pris soin de nous l’apprendre, Mais de- 
puis lors, les choses ont encore bien changé. En effet les navigateurs 
sont forcés d’aller chercher ces grands cétacés jusque sur les côtes du 
Spitzherg et jusque dans les mers Glaciales. Aïnsi repoussés vers le 
Nord, ces grands animaux fuiraient encore plus loin, si les glaces des 
pôles n’arrêtaient leur marche, et n'étaient un obstacle, qu'ils ne sau- 
raient surmonter. D’un autre côté, par des causes probablement ana- 
logues, les crocodiles ont disparu tout à fait de l’Europe, il n’en existe 
plus maïntenant qu’en Asie, en Afrique et en Amérique. 

Quelques espèces, peut-être plus robustes, sans disparaitre entière- 
ment, ont été refoulées vers le Nord, par suite de notre influence. Ain- 
si l’élan, cet antique compagnon de lPaurochs, est aujourd’hui confiné 
avec lui, dans le nord de la Pologne, et cependant du temps de Stra- 
bon, cette espèce vivait encore dans les Alpes. Il en est encore de 
même du renne, qui à l’époque de César vivait avec l'élan et l’au- 
rochs, dans les forêts de la Germanie et qui ne se retrouve plus au- 
jourd’hui qu’en Laponie et dans les parties les plus froides de la Russie. 

Enfin du temps d’Oppien , le mouflon, ou mouton sauvage, vivait en- 
core en Italie; aujourd’hui, on ne le voit plus qu’en Corse et en Sar- 
daigne. Ce mouflon, type de nos moutons, et dont les descendants cou- 
vrent aujourd’hui nos plaines, a disparu en quelque sorte des Alpes , 
de la France, de la Suisse, de PIllyrie, ainsi que les égagres, type de 
nos chèvres. Ces races, reléguées maintenant avec les sangliers et les 
ours dans de vieilles forêts, tendent, comme tous les animaux sauvages, 
à disparaître du sol, qui les a vus naître, par suite des progrès toujours 
croissants de la civilisation et de l’ardeur, que les peuples modernes ont 
montré pour la chasse. 

Mais nous le répélons, toutes ces causes, qui tendent à refouler vers 
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le Nord les espèces sauvages, ou qui tendent à les déplacer des lieux, 
qu'elles habitaient primitivement , n’ont rien de commun avec l'instinct, 
qui porte certaines espèces à se transporter, à des époques plus ou 
moins régulières, dans des climats nouveaux. Ces migrations sont in- 
spirées à certains animäux par la nature elle-même, tandis que ces 
voyages ou ces émigrations, dont nous venons de parler, leur sont sug- 
gérés par des influences étrangères, dont la plus puissante est celle de 
l’homme; qui tend constamment à chasser des lieux, où il s’établit , les 
animaux , qui peuvent lui nuire. 

Il est encore une dernière cause, qui n’est pas sans influence sur les 
émigrations de certaines espèces végétales et animales , c’est celle, qu’elles 
exercent les unes sur les autres. Qui ignore en effet, que, lorsque cer- 
tains végétaux s’établissent sur un sol quelconque, ils finissent bientôt 
par lenvahir complétement et y dominer en maîtres exclusifs. 

Parmi les végétaux, par exemple, il suffit, que des bruyères commen- 
cent à végéter quelque part, pour que toutes les autres plantes lui cé- 
dent entièrement le terrain, sur lequel elles sont venues se fixer. Il en 
est encore de même de certains arbres de nos forêts, qui, une fois éta- 
blis sur un sol quelconque, en éloignent bientôt tous ceux, qui y 
prospéraient naguère. Tels sont particulièrement les pins, les sapins , 
les mélèzes, ainsi que les hêtres et les bouleaux, qui composent à peu 
près seuls les forêts, où ils ont une fois planté leurs drapeaux, Il en 
est encore de même chez les animaux. Pour en être convaincu, il 
suffit d’aller fouler le sol à demi-inondé des savanes de PAmérique et 
d’y rechercher les traces des cerfs, des tapirs, qui, au dire des premiers 
observateurs, y vivaient jadis en foule, pleins de bonheur et de sécu- 
rité. Ils en ont été chassés aujourd’hui par les boeufs et les chevaux , 
que nous avons transportés avec nous dans les forêts du nouveau monde 
et qui y dominent maintenant en maîtres, après avoir fait fuir devant 
eux les premiers habitants de ces savanes inondées , ou de ces forêts 
vierges , qu'aucun homme n’avait encore foulées. 


QUATRIÈME PARTIE. 
DU PHÉNOMÈNE DE L’HIBERNATION. 


D'après l’ensemble des faits, que nous venons de rapporter, il semble, 
que le besoin de se transporter d’un lieu dans ‘un autre, n’est pas éga- 
lement impérieux chez les animaux}, qui, par la facilité de leurs mou- 
vements, entreprennent les plus longues et lesplus étonnantes migra- 
tions. Ce besoin de changer de climat n’est pas non plus général chez 
les oiseaux et les poissons, qui sont de tous les animaux, ceux, où ce 
penchant semble le plus irrésistible ; car, s’il était général, il n’y aurait 
pas d’espèces sédentaires ou fixées, d’une manière , en den sorte irré- 
vocable , au sol, qui les a vues naître. 

Dès doré le ‘phénomène des migrations ou des passages est un fait 
particulier et en quelque sorte individuel , puisqu'il n’est propre qu'à 
un certain nombre d’espèces, et qu'il paraît soumis à certaines condi- 
tions. En effet, parmi les Mammifères, on ne voit guère que les :très- 
petites espèces, qui se livrent à de grandes migrations; encore celles- 
ci ont-elles généralement peu de fixité, ayant rarement lieu à des épo- 
ques’ déterminées, comme celles, qui règlent les passages périodiques 
des oiseaux et des poissons. 

Quant à ces derniers animaux, c’est principalement ceux, auxquels 
la facilité et l’agilité des mouvements donnent les moyens de se trans- 
porter à de grandes distances, et de franchir des espaces très-étendus , 
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qui se livrent particulièrement à ces migrations lointaines, dont la con- 
stance et la périodicité ne sont pas un des faits les moins étonnants, et 
les moins dignes de notre attention. Dès lors, les oiseaux ou les pois- 
sons , qui ne peuvent pas exécuter avec facilité toutes sortes de mouve- 
ments, restent confinés dans les lieux, qui les ont vus naître. (Ceux-ci 
w’imitent donc pas l’humeur voyageuse des espèces de haut vol, qui, 
à des époques réglées pour chaque espèce, quittent les contrées, où 
elles avaient fixé leur séjour, pour aller chercher ailleurs une tempéra- 
ture ou une nourriture, qui allait leur manquer; ou pour assurer la 
durée et la perpétuité de leur race; ou enfin, qui y sont poussées par 
un instinct, bien plus irrésistible que ces diverses circonstances. 

Ce phénomène, qui pousse certains animaux à se porter à des épo- 
ques plus ou moins fixes, et plus ou moins déterminées pour chacune 
de leurs espèces, dans des climats nouveaux, semble rappeler en quel- 
que sorte, celui de l'hibernation. Ce dernier phénomène est tout aussi 
particulier, tout aussi individuel, que le premier. Il se renouvelle d’une 
manière tout aussi périodique, que celui des passages et des migrations 
des oiseaux et des poissons. L’engourdissement de certains animaux est 
donc tout aussi constant aux approches de l'hiver, que le renouvelle- 
ment des poils et des plumes, ou celui des feuilles et des fruits. 

C'est seulement sous le rapport, qui existe entre la particularité et 
la périodicité de ces phénomènes , qu’il existe entre eux quelques rap- 
ports; car l’on ne saurait en trouver dans la cause, qui les détermine. 
Nous avons vu en effet, quelles pouvaient être les causes des premiers, 
et quant à celles, qui déterminent ces longs sommeils , auxquels cer- 
tains animaux ne peuvent résister, elles semblent se rapporter à l’affai- 
blissement progressif de l’organisation, qui dépend probablement du 
cours de son développement dans l’année. 

L'influence de la température en est moins encore la cause détermi- 
nante , qu’elle peut l'être des migrations des oiseaux et des poissons. 
Du moins nous voyons en hiver les loirs, maintenus dans des pièces, 
où la température est entre + 12° et + 16° cent, s'endormir tout 
aussi bien, que lorsqu'ils se trouvent dans des lieux glacés. 11 paraît 
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en être de même de la marmotte et du hérisson; mais nous ignorons, 
s’il en est également du blaireau. 

Cependant la chaleur est loin d’être sans effet sur ce phénomène, 
comme sur les migrations. On remarque du moins, que le sommeil des 
animaux dormeurs, exposés à un froid vif et soutenu, est plus profond, 
que chez ceux, que l’on place dans des appartements chauffés. Ces 
derniers font quelques mouvements , lorsqu'on les inquiète , mais sans se 
réveiller; tandis que les premiers restent parfaitement immobiles. Les 
animaux , enfermés dans des pièces échauffées , s’endorment aussi beau- 
coup plus tard, et pendant longtemps encore on les voit se réveiller 
pendant quelques heures, et prendre même pour lors de la nourriture. 

Les modifications atmosphériques ne sont pas non plus sans effet sur 
les animaux , qui hibernent. Ces animaux dorment plus profondément par 
la neige ou la gelée; mais lorsque le temps devient plus chaud, ils se 
réveillent pendant l’espace de quelques heures. L’äge n’est pas aussi sans 
quelque influence sur ce phénomène. Ainsi, par exemple, les jeunes ani- 
maux s’endorment ordinairement plus tard que les vieux; ce qui s’explique 
fort bien par la nécessité, où sont les premiers , de prendre de la nourri- 
ture, nécessité, qui est une suite de leur accroissement non encore terminé. 

La chaleur des animaux hibernants paraît tendre également à se rap- 
procher de celle des milieux ambiants, avec cette particularité pour- 
tant, que si la température vient à changer d’une manière subite, ‘ce 
n’est que peu à peu que l’équilibre s'établit entre eux et les corps en- 
vironnants. Ainsi par suite de ce double effet, la température de 
l'air est tantôt au-dessus, et tantôt au-dessous de celle de l’animal. 
Mais lorsque le froid se prolonge trop longtemps, ne pouvant en sup- 
porter l’action , il succombe et meurt. 

Ainsi, puisque les animaux hibernants s’endorment, lors même qu’ils 
sont bien nourris et qu'ils se trouvent dans des pièces échauffées, ce 
phénomène doit par cela même être déterminé par l’organisation , aussi 
bien que celui, qui porte tant d’autres animaux à changer de climat 
à des époques fixes, déterminées et différentes selon les espèces. 

Du reste, le phénomène de l’hibernation se lie tellement avec celui 
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des migrations, que, d’après Linné, plusieurs espèces d’oiseaux offri- 
raient l’un et l’autre de ces phénomènes. Du moins, d’après ce grand 
naturaliste , les hirondelles de rivage hiberneraient sous l’eau, fait, qui 
tendrait à faire croire, que l'abaissement de la température est la prin- 
cipale cause de ce phénomène. Quoique ce fait soit loin d’être exact , 
il est du moins certain, que plusieurs animaux, privés plus ou moins 
complétement de la vie, par la rigueur du froid, sont cependant encore 
capables de revivre par l’augmentation de la température, au retour‘ du 
printemps. On peut se demander, si chez ces animaux, les liquides 
contenus dans les gros vaisseaux et le coeur, sont congelés, comme le 
sont très-certainement ceux, qui sont sous la peau , et qui se présentent 
alors en petits cristaux bien distincts. 

Ainsi, lPours maritime s’engourdit et meurt en quelque sorte, par la 
rigueur du froid des saisons glaciales, où il a fixé son séjour. On sait 
à quelles fureurs, le reveil de la nature et le retour du printemps, 
amènent ces cruels et terribles animaux. 

Mr. Dutrochet a également cité, devant l’Accadémie de Paris, un fait 
analogue sur lhibernation des hirondelles, fait dont il a été temoin. 
Au milieu de l’hiver, a-t-il dit, deux hirondelles ont été trouvées en- 
gourdies dans un enfoncement, qui existait dans une petite muraille, et 
dans l’intérieur d’un bâtiment. Elles ne tardèrent pas à se réchauffer 
entre les mains de ceux, qui les avaient prises; aussi elles s’envolèrent 
bientôt. Peut-être, observe Mr. Dutrochet, ces hirondelles, entrées par 
hazard dans le bâtiment, n’avaient pas pu en sortir. Peut-être aussi, 
appartenant à une couvée tardive , elles étaient trop jeunes et trop fai- 
bles, pour entreprendre ou pour continuer le long voyage de la migra- 
tion. Quoiqu'il en soit de cette supposition, et de toutes celles, aux- 
quelles on pourrait se livrer, ce fait n’en annonce pas moins, que les 
hirondelles sont, comme certains mammifères et peut-être même certains 
insectes, susceptibles d’hibernation, bien que ces oiseaux n’hibernent 
pas ordinairement. | 

Il est difficile de constater l’hibernation des hirondelles, après ce que 


Mr. Larrey rapporte dans l’histoire de ces campagnes. En 1797, vers 
IT. 40 
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la fin de l'hiver, ce chirurgien, passant dans la vallée de la Maurienne, 
découvrit dans une grotte profonde, d’une montagne ; nommée: {’Héron- 
dellire, une grande quantité d'hirondelles, suspendues , comme un es- 
saim d’abeilles,' dans l’un des recoins de la voûte de cette grotte, D'après 
ce fait, certains de ces oiseaux hiberneraient dans nos climats, et pro- 
bablement ce sont ceux, quine se séntent pas la force none de 
de longs voyages. pb ÿ «oi 13010) 

Nous venons d’observer ;! que :cértains insectes ont aussi cet -instinct 
d’hibernation., donné à, des:animaux d’un ordre plus élevé. : Quant. à 
eux, il ne peut y avoir le moindre ‘doute, -surtout, relativement à. Por- 
dre, qui se rapproche le; plus: des oiseaux, c’est-à:dire aux lépidoptères. 
En effet, un grand nombre de papillons passent l'hiver dans les contrées 
méridionales, engourdis et: enfoncés dans «les creux des:rochers, aussi 
bien que dans ceux des murailles: Tels sont, par exemple ; les :papi- 
lio, polychloros ;-wrticaé ,\ L ‘album et antiopa: Les -couleurs. de cette 
dernière espèce en sont même altéréeset-souvent à tel point, que leurs 
bordures jaunes déviémnent ‘tout-à fait. blanches. à la fin :de Phiver. Mais 
lorsque de beaux jours ont lieu, d’éngourdissement de ces êtres légers 
cesse; on les: voit pour, lors voler, avec toût autant d’agilité que dans 
l'été, mais. pour si peu ,.queila-bisei vienne à souffler , ces lépidoptères 
s’enferment et: s’engourdissent de nouveau. 

Les. orthoptères présentent des moeurs analogues et par exemple l Der 
ta campestris, dont lessons flutés animent le silence des. belles nuits 
d'été du midi, de la France :et de lHtalie;' sort aussi de sa retraite, pro+ 
fonde , lorsque:la température s'élève pendant lhiver. S'il ne, fait, plus 
entendre ses chants , «qu’il garde ,«pourainsi, dire; pour. la saison des 
amours, il. n’en parait. pass moius agile, : dès que le soleil fait sentir 
toute la puissance de son influénce.: On levoit courir, s’agiter avec la 
même. prestesse que: pendant: Pété...1l-en.1est, à peu près de.même du 
Gryllus: lineola; espèce 1essenticllement,-méridionale ; | mais ;si le :froid 
revient, le premier rentre dans son trou, tandis que le second'de ces 
insectes s'enfonce dans’ quelque: creux :de «rocher, où 1l se; tient..cram- 
ponné sans «mouvement , attendant ‘ainsi [dans;jun état de mort appa- 
rente le réveilde la nature. 
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Ces faits etinne foule d’autres , que nous aurions pu accumuler, prou- 
vent donc, que le phénomène de l’hibernation est à peu près général 
chez tous les animaux terrestres. S'il paraît si rare chez les espèces 
aquatiques, cette circonstance tient peut-être à la difficulté, que présente 
observation de. ces espèces. 

Il semble cependant, que les poissons, comme probablement les autres 
animaux aquatiques, hibernent également, On rapporte du moins des 
faits, qui, semblent l’annoncer pour les loches, principalement pour la 
loche franche (Gobètis fossilis), pour les anguilles et les esturgeons. 
Ces poissons :s’enfoncent plus ou moins profondément dans la vase lors 
des grands froids, et y restent engourdis, jusqu’à ce: que la tempéra- 
ture leur rende leur première activité. 

Cette habitude! de se tapir dans la vase est aussi commune chez les 
poissons des éaux douces , que celle de se tenir dans la profondeur. des 
mers ,«est familière aux espèces marines. Les unes ét les autres passent 
ainsi Phiver dans ‘ane sorte d’engourdissement, sur lequel: nous avons 
déjà assez insisté pour mw’avoir pas à y revenir. Chez; cet ordre d'animaux 
le: phénomène de l'hibernation est presque aussi général , que celui, qui 
les porte à se transporter d’un climat dans un autre, et lun péut très- 
bien nous aider-à comprendre l’autre , ainsi qu’il est facile de le juger, 
d’après ce que nous avons déjà fait observer, j à 

On assure même, que les serpents , soit les espèces terrestres:, soit 
les espèces aquatiques, hibernent également pendant l’hiver. ; Ce qu’il 
y a de certain, c’est que ceux, que nous élevons dans l'intérieur denos 
habitations, s’engourdissent d’autant plus profondément, que la tempé- 
rature est plus basse. C’est ce que nous observons particulièrement 
chez les boas: et les autres espèces des serpents des climats chauds , 
lorsque mous les transportons dans les contrées tempérées. : D'un autre 
côté, nous: voyons les vipères s’enterrer à lapproche de l'hiver, de- 
meurer, comme engourdies pendant toute la froide saison , et ne-re- 
prendre leur activité et leur énergie, qu’au retour du printemps. {l:en 
est de même de certaines espèces de tortues, quoiqwen en général 
les animaux de ce genre résistent à d’assez grands froids. Malgré 
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cette résistance, on en voit plusieurs s’enfoncer dans Pintérieur de la 
terre, lorsque le froid devient très-vif et se prolonge longtemps. 

Du reste, les expériences de M". Gaimard , suivies avec beaucoup de 
soin, ont prouvé, que l’on peut geler les crapauds , sans que pour ce- 
la, ces animaux perdent la vie. Ainsi, on peut en abaisser tellement 
la température, que chaque espace entre les muscles est rempli de pe- 
tits morceaux de glace et que toutes les fonctions animales sont com- 
plétement suspendues, comme dans le phénomène de l’hibernation. Il 
est possible cependant de les rappeler à la vie, pourvu que Paugmen- 
tation de température soit convenablement graduée, Ces reptiles, peu- 
vent même être rendus à leur état normal , et reprendre leur agilité or- 
dinaire en 8 ou 10 minutes, si l’on apporte une grande attention dans 
la distribution de la chaleur, qui doit les ramener à la vie. 

Dans l’état de congélation, les crapauds ne donnent aucun signe de 
vie; leur corps est dur et rigide. Il est impossible de faire opérer à 
leurs membres le moindre mouvement, et le plus petit effort les brise. 
Leur retour à la vie a lieu par leur immersion dans de l’eau légère- 
ment chauffée. Presque aussitôt que les particules de glace sont fon- 
dues, les membres et la peau reprennent leur flexibilité, et ces ani- 
maux commencent à se mouvoir, Leurs yeux, qui paraissaient flétris , 
deviennent tout-à-coup proéminents. Quand on laisse geler les crapauds 
trop rapidement , soit dans l’eau, soit dans l'air, ils ne reprennent ja- 
mais la vie, Il serait curieux de comparer ces faits avec ceux, qui se 
passent dans le phénomène de Phibernation, et avec la croyance, où 
l’on est, que les crapauds peuvent être conservés vivants pendant long- 
temps dans du plâtre gaché, ou scellés dans des murs. 

On peut trouver quelque analogie entre ce phénomène de la vie 
rendue aux crapauds gelés par une élévation dans la température, 
avec celui, que présentent dans un cas contraire, certains animaux hi- 
bernants, comme par exemple, les marmottes, qui se réveillent par- 
fois par l’excès de froid. Ces animaux éprouvent alors une souffrance 
si vive, qu’elle les fait sortir de leur assoupissement. Aussi, lors 
que ce froid, qui produ momentanément la suspension de l’état de 
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torpeur , dans lequel ils étaient plongés, se continue, ces animaux 
ne tardent pas à périr. Mais par uue suite de cet instinct conserva- 
teur, que la nature a placé dans le cerveau de chacun des êtres 
qu’elle à créé, les marmottes s’exposent peu à de pareils dangers. El- 
les creusent en effet, des terriers extrêmement profonds, et prennent 
le plus grand soin à fermer les issues des galeries, qui y conduisent. 
Elles les maintiennent ainsi dans une température constamment supé- 
rieure au degré de congélation de l’eau, et cela même pendant les plus 
grands froids. 

Il en est à peu près de même des loirs, dont l’engourdissement 
périodique commence avec les froids et cesse aux premiers jours du 
printemps. Ces animaux, bien différents en cela des marmottes, parais- 
sent se réveiller à plusieurs reprises pendant l’hiver, et même con- 
sommer dans leurs réveils successifs , les provisions qu’ils ont amassées 
pendant la belle saison. 

Les animaux hibernants sont généralement gras , au moment, où com- 
mence leur léthargie hibernale, Leur épiploon est alors chargé d’une 
grande quantité de feuillets adipeux, qui ont disparu au moment de 
leur réveil. Leur poids total a-aussi sensiblement diminué, ce qu’an- 
nonce assez leur extrême maigreur. 

Cette différence de poids prouve, que la graisse, dont les espèces 
hibernantes sont pourvues, leur est utile, non seulement pour leur nour- 
riture pendant leur sommeil léthargique; mais encore, pour les mo- 
mens de veille, auxquels elles peuvent être exposées, pendant l’élé- 
vation ou l’abaissement de la température. Quant aux espèces, qui 
n’ont pas la même prévoyance, que les loirs, elles se nourrissent au 
moyen du tissu adipeux, qui s’est formé avant leur hibernation. 

On observe également des faits analogues chez les oiseaux émigrants ; 
du moins, ils sont généralement fort maigres, lorsqu'ils arrivent, après 
avoir franchi de grandes distances. Ces mêmes espèces se montrent au 
contraire dans un état d’embonpoint remarquable , lorsqu'elles quittent 
les contrées, où elles ont séjourné quelque temps. Nous pouvons citer 
à cet égard les oiseaux, dont les migrations sont les mieux connues et les 
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mieux étudiées ,: des ocailles , - qui après avoir : traversé les: mers; nous 
arrivent presque: toujours dans un étatisde maigreur tout particulier: 
Mais lorsque ces’ oiseaux ont demeuré quelque temps! au miliew de nos 
vignes" où: de! nos plaines ; als sont souvent! si gras ; qu'ils ne peuvent 
s’enfuircvers d’autres: lieux. Cette circonstance les force même souvent 
deme: point nous abandonner, | 

De même:le pitpit des prés (Anthus pratensis) ; si peu recherché à 
l’époque ‘de son arrivée ; en raison! de’ sa rmaïigreur , l’est beaucoup: au 
contraire, lorsqu'il se prépare à quitter nos provinces méridionales,:0n 
le désigne même :pour lors sous lenom de grasset , dénomination! qui 
indique assez son état nouveau. -Cerque nous venons de dire du pitpit 
des: prés ;; : nous pouvons le:faire observer également à l'égard de len- 
goulevent (Caprimulqus ÆEuropaeus)yet d’un grand nombre:de fauvettes 
et derxbruantsi: 11 (ei i229 Los 

De pareilles circonstances ne se représentent pas chez les espèces 
essentiellement sédentaires ;:commé, par exemple, chez le moineau 
franc , la perdrix rouge; les coqs: de: bruyère, ‘les lagopèdes , et une 
foule: d’autres espècés qui sont :et:idemeurent maigres: On dirait, 
que ces oiseaux, qui ne doivent pas se livrer à des migrations loin- 
taines, n’ont pas besoin de se charger de graisse, pour suppléer au 
manque. de nourriture, que les espèces :voyageuses éprouvent dans leurs 
longues traversées: La. cause de ces phénomènes est sans doute diffé- 
rente;! mais leurs effets semblent eependant avoir de grandes analogies. 
Les uns et les autres paraissent du,moins sous la dépendance de Pin- 
stinct. 

Les faits, que nous venons de rapporter, quoique peu nombreux, le 
sont cependant assez) pour faire saisir l'analogie, qui existe entre le 
phénomène, de l’hibernation et celui des migrations.  L’un et l’autre 
semblent en: quelque sorte indépendants des circonstances extérieures , ou 
du moins, ils ne sont déterminés par elles, qu’à raison de l’époque, où 
elles s’exercent. S'il est une époque précise pour chaque «espèce, où 
elle doit hiberner, quelle que soit d’ailleurs la température , dont elle 
éprouve les effets, il en est une également, non moins absolue et non 
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moins impérieuse pour les espèces émigrantes , où il faut qu’elles par- 
tent et qu’elles changent de climat. 

Cest un besoin irrésistible, aussi bien pour les unes que pour les 
autres; mais dont les effets sont bien différents. Tandisque les unes 
s’enfoncent dans la terre ou dans les cavités des rochers, plongées dans 
un sommeil profond, qui ressemble assez bien à la mort; les autres 
fendent les vastes plaines de l'air, bravent les tempêtes, aussi bien que 
l’aquilon , et se transportent des régions glacées des pôles, vers les cli- 
mats plus doux des contrées tempérées. Ainsi chaque espèce vivante 
cède à la puissance de son instinct. L’homme peut bien par son influen- 
ce en déranger jusqu’à un certain point l'harmonie; mais il ne lui est 
pas donné de la détruire et d’en anéantir l’action. Avant tout, les 
desseins de la nature doivent s’accomplir, car il faut bien, que l'oeuvre 
mystérieux de la création s’achève et se termine. 
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Page 15, ligne 1, l'hibou, lisez: le hibou. 
« 22, « 5, frimats, lisez: frimas, 
« 31, « 29, pie-grièches, lisez: pies-grièches. 
« 42, « 98, le Mi-Septembre, lisez: la Mi-Septembre. 
« 33, « 24, plusconsidéra bles, lisez: plus considérables. 
« 63, « 1, compéltement, lisez : complétement. 
« 70, « 21, fameu , lisez: fameux. 
« 92, « 19 et 20, à l’harle, lisez: au harle. 
« 93, « 3, frimats, lisez: frimas. 
« 97, « 3, 13ème degré, lisez: 55e degré. 
« 100, « 4, qu'il fait, lisez: qu’il ne fait. 
« 131, « 24, parcourent, lisez: parcourt. 
CAL « « pénètrent, lisez: pénètre, 
« 136, « 1, de la France. Les, lisez: de la France, les 
« 458, « 12, d'à l’entour, lisez: d'alentour. 
« 168, « 3, nicher, lisez: nichés. 
« 170, « 12, observé, lisez : observée. 
« 484, « 17, arrire, lisez: arrive. 
« 194, « 9, Cet, lisez: Ce. 
« 195, « 5, Cet, lisez: Ce. 
« 255, « 16, ou, lisez: où. 
« 299, « 33, singulaire, lisez: singulière. 
« 305, « 14, qu’els, lisez: quels. 
« 306 et 307, ligne 53 et 1, considére, lisez: considéré. 
« 316, ligne 53, produ, lisez: produit. 
« 317, « 2, uue, lisez: une. 
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